



ANNÉE 0977) - N? 1 487 



Ij&ft UN E JNTpv-' * ■ : J f ° cques FAUVET 

/ ■W WI .I I. I ■ ■ Dlr^ UR : Hubert BEUVE-MÉRy 

üuo d|r ktjon 

t . C0 Werpni.,' N 57 ADMINISTRATION 



I www» t» !.. I»*? ; 
*WÜ| M eéfe Ç*f*' .. 
***» èja'e* . rfr ** t *w n >‘«q 


i , ^Hterp^,^ ^ administration 

objectif » ITAUENS ' 75009 PAR, S 

! * .. ^ ^TELEPHONE : 240-7M3 


TELEPHONE : 246-7353 
ErepUqtt* s JOURHOHDE PARIS 



SÉLECTION HEBDOMADAIRE 


DU JEUDI 28 AVRIL AU MERCREDI 4 MAI 



N° 1487 


Gmati. 0.50 * ean.i caturirtHre. m b.i 
Egypte. 14 p. ; Brtcs, 20 Ér.: BoBante. 1,15 il. s 
butantslo. 280 fip.t kraU, 2,73 Ll. i mua. 
100 p. i Statni. BS TT. j Stnpaur, 1 JO f sise t 
mnjDto, 8jO UT. i UJSJU 0,50 $ Di 

ABONNEMENTS Six mois Un an 

Francs ...... F 35 F 6Q 

Etranger .... F 48 F 85 

t Tarifs avion p âge 9J 
CHEQUE POSTAL t PARIS N* 4207-23 



ai sanglant 

k Turquie 


dn 


j_ bration de la fête uu 
“i. j " Istanbul, le dimanche 
• ‘/est soldée par ce que 
turque n’hésite pas A 
;,le « carnage » : trente- 
.'osoimes, an bas mot, 
:> filées, et prés de deux 
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DISK. Brusquement, 
Juchés sur les toits 
surplombant la place 
le foi sur la foule. 
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TTi^'iappa de Justesse 

terroristes. Tandis que 
' •".'2 Restants, pris de panique, 
.. _ 'iaient fans le désordre, 
,; T 'tes éclataient parmi eux, 
'ijumàndos mettaient le 
; - ' i voitures et A des édi- 
’ ; ’at de prendre la fuite 
^ rues latérales. 

■'isement, les autorités 

- ; 4 ce «oâçiMi épisode à 
- • ... itement entre un grou- 

- • maoïste 'de tendance 

Jnmaite prolétaire »), 
. rt, . et le DISK, dbupl- 
. . dal- démocrate, qui avait 
i - la manifestation des 
. . . . istes de gauche », de 

• «se progoovemementale 
. • -lans ce • sens pour Jeter 
-Ut sur r ensemble de la 
•• boycottée par la centrale 

. Turk-ls, plutôt conser- 

, . i» manifestation regrou- 
. r mtieOement des travail- 
. j . a©ffi®emsent le' Parti 
in du peuple (PJLP.)» 

. . leader, est l'ancien pre- 
. Sccvtt. ■ 

mux flc'flrpÜtc «foaj nÊifc 
. de mettre en garde tai*s 
j contre Téventuelle accès- 
pouvoir des « rouges 



.mots des élections légls- 
. prévues pour te' -5 Juin 
' le drame d’Istanbul 
bien tnf1l|CT sur le vote 
ange non négligeable de 
latâon qui. sans être de 
aurait autrement accordé 

' âges au parti de M. Ece- 

aécontentemegt populaire 
it de grandir ces d ernier s 
nflation galopante — ? éva- 
0 Vc l’an, — les dévalua- 
■ aeœssivea de la livre 
: la hausse du coût de la 
l'extension du chômage 
trois win in M de person- 
_ à la recherche de tra- 
aient contribué à - miner 
ice du Parti de la jus- 
j.) du premier ministre, 
5nmn DemireL et de ses 
extrême droite an sein de 
tion. A. tel point que oer- 
andages prévoyaient la 
fulgurante du PJLP. A 
haine consultation natto- 
1 n'était pas exclu que 
rit puisse bénéficier dans - 
. ■ • ■«■ai fl mine Assemblée nationale 
j[ ^ Jtfl* oajorité absolue. 

oï’.ïiHOÏ** carnage » d’Istanbul peut 
* ' iter les chances de BL De- 

- qui se présente comme 
. le garant de l'ordre et.de 1 
Qité h «mi le progrès » — 
à sou parti une au- 
suffteamment large . pour 
après les élections un 
r iement moins hétérogène. 
1er du PJ. souhaite sur- 
_ rëttre un terme à sa colla- 
/nîlftï n avec deux formations 
,ationaihUeSt le Parti dn 
- v atîonal (PAN.) de M. Br- 


’ «t le Parti du mouvement 
.'.‘j (pj«jï.) dn .colonel 
r; l ‘ ' , lesquels ont bloqué toute 
ei ïn de compromis du conflit 
rr'iA's- ' lie. Un éventuel règlement 
'" t „t ï ■ problème permettrait i 

d de normaliser les 

turco- américain es et 

«iséquent d'obtenir de 
f ftnn la suppression totale 
L ibargo sur les livraisons 

it à la Turquie. 

aidant, selon l'hypothèse la 
épandue aujourd’hui dans 
meng politiques d’A nkara . 
» des deux grandes fonna- 
îe serait en mesure d’obte- 
y majorité absolue. - SI ce 
' .tic devait se confirmer, la 
’ie n'aura pas réussi t 
'per aux maux qui ont porté 
jee & son développement 
nique et A sa position sur 
ne internationale. 

(itonU 3 mai ) • - - • - • - • 


Hegaei le tenslin n friante h Nord 

Grève générale des protestants 

En Mande du Nord, Je CqmJtà cf action des unionistes unis (pro- 
testants) a lancé un mol d’ordre de grève illimitée', qui est devenu 
effectif mardi 3 mal â. 0 heure, mais semblait, à la fin de la matinée, 
avoir été assez Inégalement , suivi. 

Les - organisateurs du mouvement de désobéissance o Mie, te 
pasteur tan Palstey et M. Ernest Baird, exigent ùne offensive résolue 
contre HRA provisoire et la restauration du Parlement régional. 

Pour faire face. A ta grève, Londres a envoyé des renforts 
militaires. Ceux-ci veillent, en particulier, à éviter ie barrage des routes 
et Fattaque des autobus. 

De notre correspondant 

pa.rg.TwTmM.in M> loyalistes maîtres 


. Belfast, — De n om b reu x inci- 
dents ont marqué le début de la de la province pendant plusieurs 
grève. Dans la nnlt dn lundi 2 jours, ce qui leur avait 
au mardi B wiai des éuutoes d’on- d'obtenir un soutien massif de la 


vrlets des chantiers navals d’Har- 
land et Wolff ont quitté leur 
travail & la suite 'de menaces. 
An centre de Belfast trois maga- 
sins ont été incendiés et la vole 
ferrée Belfast-Baugor a été coupée 
par une explosion. Dans la -matr- 
née des arbres ex des poteaux 
télégraphiques abattus ont bloqué 
la circulation dans la banlieue 
de la capitale, des piquets- de 
grève empêchent les livraisons 
de pain et de lait, et l’accès- à 
certains établissements scolaires. 
.. Cette, grève générale, déclen- 
chée par les unionistes idurs» 
pour protester contre l'Insuffi- 
sance de la-lutte contre le terro- 
risme de la part du gouvernement 
britannique et pour 1 obtenir le 
retour (Tnn gouvernement -A sys- 
tème majoritaire A .Belfast, est 
désavouée par huit personnes sur 
abc en Ulster, d’apres un sondage 
de la B-B.C. 

Le parti unioniste officiel 
Tordre d'orange, la majorité des 
Syndicats, le Mouvement des 
femmes pour la paix, ne soutien- 
nent ras l’action des unionistes 
mis- De son c&té, T2BA provi- 
soire a armtmnÂ qu’elle assurerait 
le ravitaillement des «ghettos» 
catholiques 

Le Conseil d’action - des unio- 
nistes unis a l’intention d’em- 
ployer les méthodes utilisées lors 
de la grève « loyaliste » de 
.mal 1974, qui a provoqué la chute 
du. premier exécutif mterconfes- 
«irainei : les services essentiels 
«eisbs^^mâé^eMtts^^ïaJs -partout 
afflèurs. rarrêt 'de travail doSt être 
total et les commerçanta ne de- 
vront o uvrir que quatre heures 
jour. Le succès de la grève 
comme en 1974, du 
contrôle des -quatre centrales 
électriques de la province. • 

Le gouvernement britannique a 
l’intention de réagir immédiate- 
ment afin de ne pas répéter Ter- 
reur • de mai 1974. L’armée et- la 
police avaient alors laissé lés 


population protestante, rétive au 
début ; les militaires ne désiraient 
pas « ouvrir un second front » en 
combattant les extrémistes pro- 
testants bien armés, leur lutte 
contre les Provisoires (catholi- 
ques) étant ' déjà assez ardues 
Le l 1 * mai. mille deux cents sol- 
dats ont été envoyés en Ulster 
(cinq rnirte seraient prêts à quit- 
ter la métropole) portant à qmi 
raïiiA le nombre des militaires 
iiftws la province. La police nord- 
irlandaise, ainsi que les territo- 
riaux de mister Defense ont 
reçu Tordre de rtAmantriar les 
barricades. 

Mais les: grévistes sont orga- 
nisés : plusieurs quartiers géné- 
raux ont été établis et 
leaders' sont prêts à remplacer 
ceux qui 'seraient arrêtés par. les 
autorités britanniques. Même si la 
population protestante ne sou- 
haite pas cette forme de lutte des 
conséquences économiques de la 
grève de 1974 se font encore 
sentir), elle est mécontente dû 
vide politique actuel Londres 
assure Ta administration directe » 
de la province, qui ne possède 
aucun .forum politique.' Les .Bri- 
tanniques ont affirmé qu’ils 
étalent prêts à étudier toutes les 
solutions proposées par les Nord- 
Irlandais à condition qu'elles 
comportent la nôtlon de « partage 
de pouvoir » entre protestants et 
catholiques. Depuis plus d’un an, 
les pourparlers entre les leaders 
politiques des deux. communautés 
auuli 1 Ai point -ga»t et le- gouver- 
nement travailliste .essaya-: de 
rétablir tmh « situation de norma- 
lité » grâce à un vaste -programme 
d'investissements économiques. H 
dément ainsi toute Intention de 
retrait précipité, ce qui Irrite les 
extrémistes de Tannée républi- 
caine irlandaise qui, depuis le 
début de l’année, multiplient les 
attentats. 

RICHARD DEUTSGH. 

( Mercredi 4 mai) 


L’appel de H. Giscard d’Estaing à l’union de la majorité 
n’a pas modifié l’attitude dn R.P.R. 


L’appel à T union de lamalorité lancé par le 
président de la République a été entendu par 
les responsables « giscardiens -, mais n’a pro- 
voqué aucun commentaire chez ceux du RJPJL 
En acceptant du prendre la direction de la 
Fédération nationale des républicains indépen- 
dants, M. Jean-Pierre Soisson envisage de ren- 
contrer M. Jacques Chirac. M. Roger Chin&ud, 
président du groupe des députés RX, propose 
A M. Claude Labbé. président du groupe du 
ELPJL, une réunion des deux états-majors. 

' Ces avances tendent, sinon à régler une 
crise, dont les raisons demeurent, du moins A 
en réduire les effets par une sorte de - modus 
vivendi » que M. Giscard d "Estai og a implici- 
tement proposé à la principale formation de la 


majorité sur les bases suivantes r le gouverne- 
ment Barre reste en place et poursuit son 
action Jusqu’au terme de la législature mais ne 
fera rien qui puisse déplaire au RJ* JL 

Mais le législature pourra-t-elle aller Jus- 
qu'à cette échéance ? demande le vice-amiral 
SanguinettL Le pays n’est pas en état, de sup- 
porter onze mois de crise, répond ML Robert 
Fabre, président du Mouvement des radicaux 
de gauche, en réclamant des élections antici- 
pées. Cette éventualité est plus que Jamais écar- 
tée par M. Giscard d’Estaing, qui mise sur le 
facteur temps et sur la mobilisation de l'opi- 
nion. le moment venu, pour rattraper le retard 
de la majorité sur l'opposition de gauche et 
gagner les élections. 


La divergence sur la date de la 
consultation est dépassée mais celle 
sur la meilleure manière d'y préparer 
les électeurs demeure entière. Mis en 
cause, plus ou moins directement, 
dans le débat parlementaire sur le 
programme .du gouvernement, M. Gis- 
card d’Eetafng a répondu là où 
M. Barra ne pouvait le taira à sa 
plaça II n'est pas évident, au resta 
qu'il donna la réponse qu'aurait 
souhaité entendra aoo premier mi- 
nistre. NI celle . que réclamait 
M. Guéna en expliquant pourquoi le 
R.PA voterait pour la gouvernement 
sans lui faire vraiment conflanca 

.. Comme'le premier ministre, le pré- 
sident de la République feint dp 
croire, en s’en tenant aux résultats du 
scrutin, que le gouvernement a eu 
profondément l'aval de la majorité. 
Mai? ce n'est qu'un subterfuge t cela 
lu! permet d’annoncer qu'il n’y aura 
plus lieu d'engager la responsabilité 
du gouvernement' Jusqu’aux élections.' 
Du coup les élus RJ*.R. ne pourront 
manifester leur défiance qu’en s’asso- 
ciant avec roppoaltiqn dans le vote 
d’uns motion de censure, ils serai ant 
alors obligés d’endosser devant l’opi- 
nion la responsabilité de l'ouverture 
de ia cris» et d’en subir éventuelle- 
ment la désaveu.- Les-uolol Contraints 
d'utiliser Tonne absolue ou d’atten- 
dre l'échéance de la législature. 

Le pouvoir paye cher le recours 
& la dissuasion. En se privant d'en- 
gager sa responsabilité, 1e gouver- 
nement se retire un moyen de 
pression pour faire' passer ses projets 
■fis loi les plus difficiles. Autant dire 
qu’il renonça d’avance à. affronter 
les humeuns de sa majorité et qu’il 


accepte de ee plier aux desiderata 
du q.P.R. La principale formation 
de 1 p majorité 'est mise au défi de 
renverser ML Barre, mais elle devient 
maîtresse des travaux parlementaires, 
qu'l] s'agisse de TEurepe ou du pro- 
chain budget 

Le premier ministre ne semblait 
pas disposé à pousser la concer- 
tation Jusqu'à ia soumission aux 
volontés du' R.P.R. lorsqu’il déclarait 
devant la Dresse ministérielle, quel- 
ques heures avant le président de la 
République, qu’il . utiliserait .les 


moyens constitutionnels à sa dispo- 
sition pour conduire sa politique. Eh 
bien non. Il n'aura pas fous cets 
moy»na-ià i 

Dana ces conditions, les velléités 
de modification de la loi électorale 
en faveur de la représentation pro- 
portionnelle, à propos desquelles 
M. Debré demandait des éclaircis- 
sements, s’évanouissent puisque te 
R.P.R. a -déjà manifesté son oppo- 
sition. 

ANDRÉ LAURENS. 

(Lire la suite nage SJ 


Le conflit du Sahara occidental 

LA MAURITANIE EN DANGER 


'; Une . nouvelle -fofe, Paris est 
directement impliqué . dans un 
conflit Interne A T Afrique. L'en- 
lèvement par le Front FôUsario, 
qui lutte pour lindépeudancé du 
Sahara occidental, de six res- 
sortissants ~ français travaillant 
à Zouérate place les autorités 
françaises ; da ns une -situation 
délicate. 

- CeDea-cf ont certes proclamé 
A plusieurs reprises leur « neu- 
tipUté » dans le litige qui oppose 
lEabat et -Nouakchott, à Alger. 
Hais. ces. prises de position offl - 
eUff Reff cachent . mai une sym- 
pathie agissante envers les ré- 
gimes du roi Hassan n et du 
président Ould Daddah. La coopé- 
ration avec- la Mauritanie et le 
Maroc n’a ; cessé de se renforcer 
ces derniers -mois, alors que les 
relations avec T Algérie -restaient 
tendues; Quelque sept - mille 
coopérante français ‘ travaillent 
Han» Je royaume chérifien. Trois 
cepts sont présente en Mauri- 
tanie, où se trouvé, de très nom- 
breux cadres sous contrat privé 

- La guerre s’intensifiant, il était 
Inévitable -quten Jour ' ou l'autre 
certains d’entre eux . soient vic- 
times du . conflit. Le PoUsario 
n'avait pas inanqué de multiplier 
àt-ce sujet lès mises eh garde. 

Celles-ci étalent d’autant plus 
crédibles que les ’ maquisards 
sahraouis, multipliant les coups 
de «"alu, les embuscades, les sabo- 
tages. prouvaient on ne peut pins 
clairement qulla avaient. Tfnliia- 
tâve dans ht lutte qtd les oppose 
aux .forces roumaines et- aux 
dte mille soldats maurit a n iens - 
Ces' derniers, d’ailleurs, sont de 
plus en phis’ Tin capacité 

de contrôler . effectivement - un 
territoire grand comme deux 
fols la France, presque. entièrer 
ment, désertique/- D'autant qu’une 
partie de la population ne cache 
guère sa sympathie pour les 
maquisards. Le succès de l'atta- 
que menée contre Zouérate, 


d les assaaianta disposaient 
de complicités dans la place. 
Comment croire aussi que les 
commandos qui ont attaqué ces 
derrières semaines les aggiomé- 
ra'.-*ons de Néma et . de Tichitt, 
après avoir parcouru des xofl- 
Hera de . kilomètres en territoire 

m au r jpn)li^, n'OUt p«S été aidés ? 

Le PoUsario entretient Ttesé- 
curité sur les trois quarts dn ter- 
ritoire mauritanien, ce qui a des 
conséquences désastreuses sur les 
finances de Nouakchott -Les 
recherches mbü&rea qui condi- 
tionnent l'avenir et lé développe- 
ment dn pays ne pourront long- 
temps se poursuivre dans ees 
conditions. En attaquant . Zoné- 
rate, les .maquisards an hr aon f a 
ont porté nn nouveau coup A 
l'économie du pays. La Comin or, 
société' nationale' qui 'a pris' la 
relève de la Mîferma, alimente le 
sfatième du' budget mauritanien - 
. Le régime de M. Ould Daddah 
n’a pu résister Jusqu’à présent à 
tant d’assauts que grâce à J’aide 
mxHtain» fournie , par le : voisin 
marocain et à l’appui financier 
octroyé par les régimes conserva- 
teurs arabes. L’Arable Saoudite, 
le. Koweït, les Emirats, ont accordé 
depuis un an au gouvernement 
de Nouakchott des sommes équi- 
valentes au budget total du pays. 
Combien de temps une telle situa- 
tion pourra-t-elle se prolonger, 
alors que Rabat doit aussi faire 
face à des difficultés économiques 
croissantes ? 

-Toutes les tentatives de -négo- 
ciation ayant échoué, une nou- 
velle aggravation de la tension 
liaiw ta région n’est plus à exclure. 
C'est dans cette optique que l’on 
peut interpréter la récente Inter- 
vention marocaine an Zaïre. Le 
roi Hassan IL mis en accusation 
A TO.UJL, a décidé' de Jouer ta 
carte dn durcissement en prenant 
la tête des régimes qu’effraye la 
■ montée du marxisme '» ch -Afri- 
que. H espère sans aucun doute 


. ment son emprisè sur le nord dn 
Sahara ocridentaL Le risque d'une 
internationalisation du conflit ne 
cesse de croître. La France peut- 
elle encore jouer la carte de 
l'apaisement et de la conciliation ? 

( Mercredi 4 mai) 


L’Assemblée nationale a adopté 
le programme d’action dn gonvernement 

Après trois jours de débats, les députés ont adopté le 2B avril 
le programme d'action du gouvernement par 271 voix contre 188 et 
17 abstentions. Cette journée du 28 avril a été marquée par la grève 
des électriciens C.G.T. et C.F.D.T. des agents de la SJN.C.F. Ce 
mouvement, avec ses répercussions sur toutes les activités a donné 
d cette Journée revendicative une ampleur qui confirme (es deux 
centrales dans leur volonté de poursuivre leur action. Des repré- 
sentants de la C.G.T. et de la C.F.D.T. devaient se rencontrer ie 3 mai 
après-midi pour examiner les modalités d'une Journée d'action natio- 
nale IntefpnSessfdhnefiel Cette action pourrait comporter un ordre~de 
grève de vingt-quatre heures, lancé dans les secteurs public, natio- 
nalisé et privé. Elle pourrait avoir lieu le 24 ou le 26 mal . 

Homéopathie 


Des «.deux axes tondamemaux de 
[sa] politique eu coûta des mots à 
venir- », le redressement et la soli- 
darité, on Dourralt croire, à s’en tenir 
eu catalogue des mesures présentées, 
que c’est le second qu'a privilégié 
M. Barre. 

Sur la vingtaine de dispositions 
soumises su Parlement, dont cer- 
taines avalent d'ailleurs été adoptées 
lors de conseils des ministres pré- 
cédents. une dizaine ont un caractère 
sol Ida liste évident : l’augmentation de 
la retraite minimale et des presta- 
tions familiales, le relèvement des 
pensions de certains assurés sociaux 
et des veuves, . racornissement de 
faide ménagère aux mères de 
famille ou aux personnes figées, 
l'allégement d'impôt l'année du 
départ fi la retraite, l'amélioration de 


l'habitat des vieillards. D’autres, qui 
visent d’abord é dégonfler le nombre 
des chômeurs, auront un effet ana- 
logue : les contrats emploi-formation 
pour les veuves ou les mères vivant 
seules, l'embauche de Jeunes dans 
les services sociaux d'aide eux plus 
démunis.- 

A l'Inverse, les rtiesures illustrant 
la - poursuite ». de l'effort de redres- 
sement financier ou la • remise en 
ordre profonde de r économie ■ sont 
rarissimes. Le plan entraîne, au 
contraire, une aggravation du déficit 
budgétaire (les dépenses nouvelles 
n'étant même pas financées fi moitié 
par Tlmpôf). 

GILBERT MATHIEU. 

(Lire la suite page 7 J 


objectif remarquablement dé- -reeneflUr les fruits de cette déter* 
fendu, na peut s’expliquer que . mfoAtlpn pour aararer .définitive?* 


• > 


LA FIN DE LA VISITE OFFICIELLE DE M. PHAM VAN DONG 


Le voyage officiel dn premier ministre du 
Vietnam, M. Ffamn Van Don g, a pris fin le 
jeudi 28 avril A midL 

Du côté, français comme au sein de la délé- 
gation vietnamienne Jes résultats sont jugés 
particulièrement .« satisfaisants ». Outre les 
deux accords-cadres' signés en .matière écono- 
mique, culturelle et scientifique et le protocole 
financier pour 1977, la Société nationale des 
pétroles du Vietnam et Elf- Aquitaine ont para- 
phé jeudi un accord de principe sur l'exploi- 
tation d'hydrocarbures dans une zone d'environ 
12 000 kilomètres carrés au large, des côtes 


méridionales du Vietnam. La mise au point 
d’un contrat définitif est envisagée pour l'été. 

Le communiqué commun franco-vietnamien 
publié à l'issue de ce séjour insiste sur les 
« importants progrès » accomplis ces dernières 
années dans les relations entre Paris et Hanoi, 
tant sur le plan du règlement des « problèmes 
hérités du passé » que sur celui de la coopéra- 
tion bilatérale. 

Nous commençons ci-dessous un reportage 
de notre envoyé spécial Patrice de Bear sur la 
situation au Vietnam. 


Le Vietnam deux ans après 

/. — Une volonté d'ouverture 


Hanoi. — Des Han o ïens,' trop 
étonnés pour manifester hostilité 
an froideur, s'arrêtaient voici, 
quelques .semaines pour regarder 
plusieurs Américains - faisant du 
footing au petit matin autour du 
Petit Lac. près dù centre vme. 
Q s’agissait de membres de. la 
mission Woodcock venue rétablir 
des contacts au nom dn président 
Carter. Le 3 mal, les négociations 
vont reprendre à Paris à l'en- 
droit même. où Américains et 
Vietnamiens s’affrontèrent -pen- 
dant des années autour d'une 
table de conférence. L’ambiance 
a bien changé. U eôt vrai, depuis 
l’époque où la diplomatie amé- 
ricaine était menée (Tune main de 
fer per M. Kissinger. JBt s'il y a 
un pays entre, tous où son départ 


De notre envoyé spécial 
PATRICE DE BEER 

n'est pas regretté, c’est bien le 
Vietnam. 

L'établissement de relations di- 
plomatiques avec Washington, 
l'organisation d’échanges com- 
merciaux. voire l’obtention d'une 
aide compensatoire pour réparer 
en partie les énormes dommages 
de guerre, constituent L’objectif 
prioritaire de la diplomatie viet- 
namienne. Deux ans après la fin 
de la guerre, alors que les pas- 
sions s’apaisent aux Etats-Unis 
et que les protagonistes améri- 
cains de la guerre ont abandonné' arriver au compte - gouttes des 
le pouvoir, le temps semble venu objets d’origine américaine ou 
de la réconciliation, a H y a une Japonaise rapportés du Sud. 
berne volonté d'aboutir de part aire la rafle page 21 ) 


et d'autre ». dlt-on à Hanoi, sans 
minimiser les obstacles qtd subsis- 
• tent 

Certains vietnamiens n 'envisa- 
gent pourtant pas sans Inquiétude 
l’arrivée des Américains — et de 
leurs dollars — à Han oi Us se 
demandent quel effet pourrait 
avoir un afflux de matériel ou de 
denrées américaines dans ce pays 
pauvre et austère où rien ne se 
perd. Où. dans les échoppes, on 
remplit encore fi la seringue 1» 
cartouches de stylo- bille. La société 
puritaine du Nord ne risque-t-elle 
pas de succomber fi un désir de 
consommation que l’on ne pour- 
rait satisfaire — elle qui volt déjà 
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LE VIETNAM DEUX ANS APRÈS 


(Suite de la première page.) 


Dans ce même Sud. no, .retour, 
m fi.me limité, même' réduit au 
plan économique, de . l’a n cie n ne 
puissance tutélaire ne révellleralt- 
il pas chez certalùs nostalgiques 
de vieux démons que l’on tente 
par tous, les moyens d’assoupir? 
Par ailleurs, certains Vietnamiens 
doutent de la bonne fol de Wash- 
ington. Os s'inquiètent de voir on 
des alliés des Etats-Unis, la Thaï- 
lande, derrière les incidents qui se 
sont multipliés aux frontières du 
Laos et du Cambodge. lia se posent 
des questions sur le râle du Japon, 
ce géant économique qui, en ma- 
tière de politique étrangère, est 
encore bien dépendant des Amé- 
ricains. 


Tout rala comptera-t-il en face 
de la promesse de ventes et 
d’achats, d'investissements et 
d’assistance technologique en par- 
ticulier le domaine pétro- 

lier ? Beaucoup la pensent déjà 
qu'avant le débat de l’année pro- 
chaine, la bannière étoilée flot- 
tera à nouveau sur l’ancien 
consulat américain à Hanoi 
transformé pendant la guerre en 
bureau de la mission du gouver- 
nement révolutionnaire provisoire 
du Sud. 


service de la construction du so- 
cialisme, elle doit aider à panser 
les, blessures de guerre et à exé- 
cuter le plan quinquennal. » . . 

Le Vietnam élabore une légis- 
lation prévoyant l'installation sur 
son territoire d’entreprises étran- 
gères. Le capital de celles-ci 
pourra même être à 100 % étran- 
ger si leur production est destinée 
à l'exportation, sinon l’apport 
étranger ne devra pas dépasser 
49 %. Le projet de règlement 
envisage trois types d’opéra- 
tion : L La coopération, dans 
la production avec partage des 
produits ; 2. Les entreprises ou 
sociétés mixtes ; 3. Les investis- 
sements dans la production des 
mfl.TT'.hnnriiq»c exclusivement des- 
tinées A l'exportation. Des exemp- 
tions d’impôts sont prévues, ainsi 
que le rapatriement des bénéfices 
et même P importation en fran- 
chise, riftnw certains «m , du ma- 
tériel. des matières premières, 
votre du carburant. 


comme dans la région demeure 
■ stable, que Hanoi puise se consa- 
crer & son propre développement 
sans se trouver engagé dans des 
aventures militaires. Le Vietnam 
veut apparaître en Asie comme 
un pays qui cherche à établir, ou 
à maintenir, des relations de bon 
voisinage, sans remettre pour 
autant en question le soutien 
moral ou politique — mais pas 
militaire — qu’il apporte aux 
mouvements de libération locaux. 


Stabilité r&ionale 


Convaincre l’Occident 


S'il en est ainsi le Vietnam 
aura réussi la première étape de 
sa grande offensive de paix de 
l'après-guerre. Cette volonté 
d'ouverture se concrétise déjà par 
la visite ai France de M. Pham 
Van Dcmg Hanoi veut convain- 
cre l'Occident de sa bonne volon- 
té, de ses intentions- pacifiques, 
de soc désir d’accueillir non seu- 
lement l’aide, la' coopération ou 
le commerce avec des paya non 
socialistes, m«.i« aussi — sous cer- 
taines conditions — les Investis^, 
sements étrangers. Pour repren- 
dre les termes d’un haut respon- 
sable de la diplomatie : « Notre 
politique étrangère doit être au 


A ceux qui leur demandent si 
ce système n’est pas similaire aux 
zones franches ouvertes & Taiwan. 
Singapour ou même & Saigon 
auparavant» les responsables 
répondent : « Cela ne doit en 
aucune manière porter atteinte à 
notre indépendance et à notre 
souveraineté. Il ne s’agit pas 
tTentreprtses permanentes et nous 
en reprendrons . possession dans 
un délai acceptable pour les deux 
parties, s Hazxd compte surtout 
par ce biais résorber 1 - chômage, 
former des spécialistes, acquérir 
de nouvelles techniques, faire ren- 
trer des devises. On vante volon- 
tiers les qualités de la main- 
d'œuvre vietnamienne « à bon 
marché; par exemple, ajoute-t-on, 
st la firme européenne P~ vient 
monter des produits chez nous, 
elle pourrait concurrencer la firme 
japonaise S- » 

Tout cela exige bien entendu 
que la situation au Vietnam 


La situation en Thaïlande et 
aux frontières thaHando-laottenne 
et thaflaado-fchmère Inquiète les 
dirigeants de la République socia- 
liste du Vietnam. Pourvus, ^^irpw 
pour les ancres pays socialistes, 
en dépit des difficultés et des 
erreurs du régime laotien, en dépit 
des activités da guérillas anticom- 
munistes, u est exclu qu'un autre 
type de pouvoir puisse s'installer 
& Ventiane, rompant ainsi un équi- 
libre chèrement acquis après trente 
années de guerre. □ en va de 
même, pour le Cambodge, même 
si les Vietnamiens a 1 cnt pas fini 
de se poser des questions sur la 
nature de la société dont révent 
les révolutionnaires |fhb ,wirs - 


tiane Inquiètent ld, cA bien peu 
ont envie de voir leurs enfanta 
partir pour un nouveau front mili- 
taire alors que Tannée est essen- 
tiellement occupée au dé fric liage 
et A la reconstruction-, s A cause 
de la situation instable en Asie 
du Sud-Est, nous devons mainte- 
nir une armée relativement trop 
importante, plus nombreuse qu'eu 
temps de. pair», dit le rédacteur 
en chef du quotidien du parti 
communiste Nhan Dan et membre 
du comité fanerai , M HDangTung. 

Les militaires vietnamiens, 
quant à eux, ont une position 
claire, a Si l’un de nos voisins est 
agressé et si cette agression menace 
notre sécurité, nous devrons avoir 
les réactions qui s’imposent s, nous 
déclare le colonel Tran MLnh Bac, 
rédacteur en chef adjoint du quo- 
tidien de l’armée, le Quan Dot 
Nhan Dan. 


processus de normalisation entre 
Bangkok et Hanoi amorcé par les 
gouvernements civils de M. Kuk- 
rit puis de M. Seul Pramot a eu 
pour conséquence Immédiat» un 
regain de tension dans la région. 
Le. Vietnam n’est pas Je seul 
s'en inquiéter NI Djakarta, ni 
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cette volonté de rester. en de] ‘ : 
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doits, .chinois, hier abondants 
font rares; 


à une certaine déception 
le volume, le coût et la 
de l'aide soviétique 


Singapour, ni Ku&la-Lumpur ne ' après la guerre Incitent 


Pourquoi, se demandent certains 
d’entre eux, ces attaques contre 
le Laos et le Cambodge, alors 
que leur chute est également 
inacceptable pour Hanoi Moscou 
on Pékin 7' S’agit- 11 ^initiatives 
thaïlandaises pour repousser hors 
de leurs frontières un péril com- 
muniste qui s**st aggravé depuis 
Tannée dernière avec le départ 
poUr les de *wfniftr« d*op- 

posants? Faut-il y voir tm som- 
bre dessein de certains milieux 
américains ? Les idées divergent 
sensiblement, ici. entre ceux qui 
estiment que le Pentagone ne ren- 
verra. jamais de troupes dans la 
région et ceux qui craignent que 
les Américains n’accordent un sou- 
tien discret aux anciens soldats 
de l’armée royale laotienne, aux 
maquisards méos ou khmers seteL 
Toujours est-ü que les récents 
incidents survenus près de Vlen- 


II ajouts : s Des forces impéria- 
listes cherchent par tous les 
moyens à saboter notre cause et 
les causes révolutionnaires, elles 
ont des sateüües, des hommes de 
main dans certains pays de la 
région. (—). Elles nourrissent Fad- 
mtnistratùm réactionnaire thaï- 
landaise qui mène une politique 
hostile aux forces pr og r essis tes 
révotattormatres en Asie du Sud- 
Est. à n affirmait aussi : « Des 
bateaux qui prétendent faire de 
la pêche, la plupart thaïlandais, 
portent atteinte à nos eaux tenir 
folioles, s 


c Nous voulons une situation 
stable pour résoudre nos problèmes. 
nous dit-on par afllenzs. Si nous 
voulions interve ni r en Thaïlande, 
nous en aurions les moyens. Mais 
ce n’ert pas notre méthode Par 
contre, nous ne' pouvons rums 
croiser {es bras devant la situation 
de plus en plus tendue aux fron- 
tières du Laos et da Cambodge, s 
H est hautement probable que des 
c moyens » ont déjà été envoyés 
sur place, notamment an Laos. 

La remise en camé, par Je coup 
d’Etat militaire du 6 octobre, du 


considèrent avec optimisme l'évo- 
lution de la situation en Thaï- 
lande. 

. SI Hanoi est prêt A. soutenir les 
autres régimes socialistes Indochi- 
nois protégeant par-là ' même ses 
propres Intérêts, cela ne veut pas 
dire que l'accord 'soit complet en- 
tre Jes trois capitales. « Nous de- 
vons nous féliciter de n’caxrfr de 
frontières qu’avec des pays amis, 
quels que soient les événements 
qui sTy passent ce sont des pays 
frères. Des problèmes peuvent 
exister mats le bon sens nous 
pousse A imaginer ce qui se pas- 
serait si un adversaire sfy instal- 
lait », nous a-t-on déclaré. 

Avec le Cambodge demeu- 
rent des problèmes frontaliers. 
Four ce qui se passe A l'inté- 
rieur du pays, et qui ne semble 
pas enthousiasmer Hanoi «C'est 
leur politique,' cela les regarde—, 
mais ce n’est pas simple s, dit-on. 

Autre voisin, autrement plus 
puissant et encombrant,' cette 
Chine qui bien que socialiste^ 
bien qu'ayant été le « grand 
frère » du : Vietnam pendant la 
guerre, n'en occupe pas moins ce 
que les Vietnamiens considèrent 
comme une partie de leur terri- 
toire ' les fies Paracels, dans la 
mer de Chine méridionale. , 

« Ils ont beaucoup de problèmes 
intérieurs. C’est nôtre espoir, et 
leur intérêt, d’avoir de bonnes. 
relations avec nous, srü peut y 
avoir le long de la frontière cer- 
tains problèmes, Ü est cependant 
ridicule de parler ^incidents, dé 
bâtâmes.'»' " 

Pourtant, la. construction par. 
les Chinois du nouveau pont de 
Hanoi traîne en langueur, les pro- 


Banal A la prudence. Le 
trième congrès- du parti, 
cembre, à insisté sur la 
de contribuer cd te 
èt à la consolidation dè 
du mouvement 
ouvrier international*. 
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L’activité diplomatique d&Jflfr ? UP u 
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Phncm-Pënh, où Therbë p?_ c.-;vr “ 
dans ’ les rues abandons 
Vientiane. où les 
de plus en plus cavaliers 
Au centre de. la capl 
Vietnam, le vieil bâtai 
Nhat, le Métropole de f 
française, est devenu un 
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Au hasard des étapes, on 
vre des ambassades 
et asiatiques, des résidences 
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II. — De Saigon à Ho-Chi-Minh-Ville 
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Ho-Ghi-Mlnh- Ville. — «.Saigon 
se mue peu à peu en Ho-Chi- 
Mtnh-ViUe. » Cette phrase de l’in- 
tellectuel hanoïen Nguyen Khac 
Vlen définit bien le processus de 
changement qui se poursuit dans 
ce qui n’est plus aujourd'hui que 
la partie méridionale de la Répu- 
blique socialiste du Vietnam. Peu 
A peu. la bicyclette y supplante 
motos 'et scooters, l’artisanat les 
produits d’importation, les vête- 
ments A l’occidentale et la tradi- 
tionnelle tunique féminine, le ao 
dai, font place au pantalon et A 
la chemisette, tenue des tra- 
vailleurs. 

En même temps, l’ancienne 
capitale du Sud se décongestionne, 
selon l’expression employée ld ce 
qui ne va pas sans difficultés, 
erreurs, tiraillements et protesta- 
tions. voire opposition ou résis- 
tance. Mais rien ne semble pou- 
voir freiner la marche vers le 
socialisme, engagée par le nou- 
veau régime. 

La première difficulté A résou- 
dre est alimentaire, donc agricole. 
H faut nourrir une population qui 
croît au rythme de 3 % par an, 
ouvrir de nouvelles terres, culti- 
ver A nouveau celles qui ont été 
ravagées par la guerre ; .rempla- 
cer les centaines de milliers de 
tonnes de ris hier encore Impor- 
tées, alors mfrrie que le centre du 
pays vient de subir de dramati- 
ques calamités naturelles : séche- 
resse, puis Inondations. Ü faut 
donc renvoyer vers la campagne 
des millions de paysans a regrou- 
pés» dans les villes par la poli- 
tique d’urbanisation forcée des 
Américains. En I960, 0 y avait 
86 % de paysans ; en 1975, U n’en 
restait plus que 35 Ce chiffre 
doit remonter Jusqu ’A 70 %. Pour 
cela, on affirme compter avant 
tout sur la « persuasion », mot qui 
n'est pas compris de la même 
manière par tous les responsables. 

Bo Bo se trouve dans la pro- 
vince de Long-An, au sud de Sai- 
gon, en bordure de la plaine des 


d’un peintre, local pour calligra- 
phier au-dessus de l'autel des an- 
cêtres familial : c La richesse 
vient du travail ». Pour le mo- 
ment, son village, comme les au- 
tres,. n’est organisé qu'en « groupes 
d'échange de production ». Les 
coopératives seront pour plus tard, 
mais elles viendront. Bien sûr, U 
est des paysans et d’anciens cam- 
pagnards urbanisés renvoyés aux 
champs pour qui la vie n'est pas 
aussi rose. 

Dans la future ferme d’Etat de 
Pham Van-Coi. & Cn-Chi, près de 
Saigon, mille trois oent familles 
s’acharnent A faire produire une 
terre aride, rasée défoliée et 
bombardée par les Américains. 
Un an et demi après leur arrivée 
Ils sont toujours à la charge des 
autorités, mais ils s'accrochent. 


dans l'Incertitude du lendemain, 
s (7est très dur ». dit Nguyen Van 
Hong, dont la femme tient une 
buvette en plein vent. Hnynh Thi 
Kim Lien, ancienne couturière à 
façon, a suivi son mari. Elle ne 
connaît pas grand-chose A la poli- 
tique. A la question : «Qui est 
le premier ministre ? », die répond 
rougissante : a Je rai oublié. » 
Tous seront bientôt ouvriers agri- 
coles dans la ferme d’Etat Que 
produira-t-eHe ? « L’an dernier. 


on nous avait dit que Ton replan- 
iourd’hui. 


Le toit et les quatre piliers qu’on 
t été entourés 


leur avait donnés cnt i 
de murs en briques artisanales; 
des légumes et des fleurs com- 
mencent A pousser dans les lopins 
individuels. Les habitants sont en 
majorité des pauvres de Saigon 
attirés par la promesse d’une 
maison et d*nn carié de terre, eux 
qui vivaient depuis des années 


ferait des hévéas ; auja 
tout est changé, cm.' fera de POe- 
vage et on cultivera du mate.» 

Pour créer ces fermes d’Etat 
dans la « ceinture verte. » de 
Saigon, comme les - « nouvelles 
zones économiques » des provin- 
ces voisines. Il faut dépeupler la 
métropole, qui pour 4 milllona 
d’habitants, compte entre 600 000 
et 1 million de chômeurs Offi- 
ciellement, 700000 personnes sont 
.déjà parties aux champs, . dont 
400 000 ont rejoint leur village 
natal Près de 200 000 personnes 
se trouve n t dans la zone de 
Song-Be, dans des conditions ru- 
dimentaires et parfois difficiles. 


d’insécurité, peut-être pour Jus- 
tifier le maintien de l'appareil de 
police. Mais , en dépit des tradi- 
tionnelles rumeurs de « radio- 
trottoir », la situation A Saigon 
semble «aima. Les mesures de sé- 
curité et la bureaucratie sont 
néanmoins mal acceptées par unie 
population moins doefie que ne 
le souhaiterait lo pouvoir. 

En même temps, la situation 
économique continue a être diffi- 
cile dans certains secteurs, par 
exemple Industriels, par manque 
de matières premières, de carbu- 
rant et de pièces détachées. 

« C’est une merveille que ça 
continue à marcher », dit un 
fonctionnaire. Les centaines jde 
millions de dollars de l’aide amé- 
ricaine font défaut» alors que les 
bienfaits du socialisme dont par- 


lent les dirigeants sont loin d'être 
évidents pour tou& Le débat a- été. 
dur entre ceux qui comme cer- 
tains dirigeants - du GJLP, vou- 
laient marquer une panse et ceux 
qui voulaient, brûler les étapes. 
Finalement,-- une solution 
moyenne a prévalu, mais il est 
dirnriie de lutter contre la mé- 
fiance réciproque, et bien des 
gens, tout au moins A Saigon, hé- 
sitent A participer - activement aux 
nouvelles activités. Par exemple, 
le chef de la sécurité de la ville, 
ML Mai CM-Tho, a ordônné A ses 
subordonnés dé faire des auto-^ 
critiques publiques au début dé 
Tannée A la suite d’abus. Dans 
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rtiste, mais je ne m'y oppô*.i« 
Je suis indépendante, mais * 




convergeons vers les m 
buts f-J. Je les trouve 
• humains ; eux nous trouvent 
civilisés , rationnels, «neuti/i j 
synthétiques.» Comme une J. 
talne. (fôûtres «troisième foüi 
ou hanfe dignitaires de l’anc 
- régfinâ; : felle suit, depuis près d 
ail trois fols par semaine, 
cours de mandame-lénlnlsme. 


J» quotidien Tin Sang des , 

jauni* » « sut» ««pu*. Ns °. T“ L ' '' >:>: 
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longtemps devant la populatloiî génfeal Titieu, continue de jW I tgjpie »:>•■« jr.-.-: - 

raître. Son tirage est récemmsnêe de l j 


le président Sadola ai 
ftenira en charai Tan 


longtemps devant la populatloh 
muette, n’osant pas émàtre ses 
critiques contre -la police. 


Cadres soupçonneux et police puissante 


Des « prêtres-paysans » 


Joncs. Trois mflje cinq cents « Jeu- 
nes volontaires a de la 


région y 
effectuent de grands travaux d'ir- 
rigation. H faut creuser des canaux 
pour arroser 4000 hectares d’une 
terre tellement acide qu’elle n'a 
jamais été cultivée. On prévoit d’y 
planter des ananas 
Les Jeunes creusent en plein 
soleil pendant un mois, remuant 
une dizaine de tonnes de glaise 


venir l'eau potable de très loin. 
Quand les travaux seront termi- 
nés. Bo Bo deviendra une ferme 

d'Etat. 


A quelques dizaines de kilomè- 
tres de IA, 


Huyn Van Hong cul- 
tive ses 5 hectares d’ananas. B est 
propriétaire et «paysan moyen» 
car U n’emploie aucun salarié, fi 
vient de se faire construire une 


maison en dur. Hune récolte A 
Mir plusieurs di- 


chaque saison pour pl 

de dongs du 


saines de millions 
sud fl F vaut &3?.dong au” taux 
officiel). 11 a payé les services 


Le plan prévoit que, entre 1976 
et i960, 1 million et demi de Sal- 
gonnals auront quitté la ville. Ce 
sont surtout les pauvres qui 
poussés par la néces s ité écono- 
mique, s’en vont. Les autorités 
font appel A l’émulation et sol- 
licitent le soutien de la hiérar- 
chie catholique et bouddhiste, 
par ren tatri »* bonzes et ban- 
zesses, piètres, religieux et non- 
nes, partent pour les travaux 
hydrauliques. « Nous voulons des 
prêtres - paysans ». nous dira 
l’archevêque de Saigon. Mgr Ngu- 
yen Van Blnh. 

Tout le monde sera bientôt 
astreint A douze jours de travaux 
cr/nténM public par an, sauf les 
enfants et les vieux. « C’est un 
projet magnifique ! s’exclame 
Mgr Blnh. n n'y a pas de raisons 
pour que les catholiques restent 
a Pécart de la reconstruction du 
pays. * Certes, fi y a des pro- 
blèmes, mais ■ tout ce que de- 
mande le gouvernement est tout 
à fait iuste. Il se préoccupe beau- 
coup de la population ». n en- 
courage ceux de son clergé qui 
veulent œuvrer dans le nouveau 
Front patriotique : « C’est une 
façon de servir le pays. * Bien 
entendu, « tout te monde ne 
comprend pas encore cela, mais 
la malorité ne s’oppose pas *- ■ ■ 

Les responsables du comité de 
liaison des s Bouddhistes patrio- 
tes », qql regroupe dlx-sept sectes 
différent», noua reçoivent dans 
la grande pagode de Vlnh- 
Nghiem. A Saigon. 

«Fondamentalement nous avons 
te même point de vue que te so- 
cialisme ». nous affirme l’un d’eux. 
Un autre, Thltch Tu Thang; 
ajoute : «Notre tâche est de re- 


tourner d notre ancienne concep- 
tion de vie bouddhiste, en se 
basant sur le travail. 72 faut lier 
les méditations au travail agri- 
cole. > 


« St te nombre de bonzes est en 
baisse, c’est, disent-ils, parce que, 
pendant la guerre, beaucoup de 
jeunes entraient dans les ordres 
.pour éviter le service militaire. » 
Quant aux croyants. Ils repré- 
senteraient les deux tiers de la 
population sudiste. 

Certains bouddhistes continuent 
pourtant & poser de sérieux pro- 
blèmes aux autorités. Menés par 
les dirigeants de la pagode An 
Quang, qui avait été le Ter de 
lance de la lutte contre les régi- 
mes précédents, Ua s’opposent an 
pouvoir nouveau. En mais der- 
nier, une Oonzesse, Nhu Hien, s'est 
suicidée. SI à An Quang, on dit 
que c’est en signe d’opposition ( 1 ). 
on affirme du côté officiel qu'elle 
était enceinte. Toujours est- il 
que deux importants dirigeants 
bouddhistes, dont le fameux Thlch 
Tri Quang, refusent de se sou- 
mettre. Un mémorandum a 
«appelé les bornes à être prêts à 
se sacrifier pour sauvegarder la 
dignité et la doctrine, car le pou- 
voir cherche à humüler la secte ». 
Des arrestations ont été opérées, 
mais, conscient du risque, le gou- 


L’aqtaritarlsxne, le manque de 
contact et de psychologie repro- 
chés également A des cadres moins 
habitués aux réflexes des Sudistes 
qu’à ceux des Nordistes, créent 
aussi des difficultés parfois Invo- 
lontaires témoins ces anciens 
rééduques libérés, convoqués d’ur- 
gence un soir pour le lendemain 
et qui firent leur baluchon pour 
retourner au camp H s'agissait, 
en fait, da leu faire remplir des 
formulaires pour la restitution de 
leurs droits civiques. Pas éton- 
nant que le responsable du parti 
pour & voie. M. Vo Van met, 
membre suppléant du bureau poli- 
tique, et qtd a toute la confiance 
du premier ministre, ait récem- 
ment posé en public -la question : 
« Qui gouverne ici, la police ou 
le. para? » 


1978. Ceux qa* restent sont, bien 
entendu, les. officiers «A les fonc- 
tionnaires dar haut rang, pour ta 
plupart salgonnals. Ils. sont sous 
le contrôle, de l’armée e t non du 
gouvernement .et du parti. ZI 
existe en plus des camps dépen- 
dant du ministère de l’Intérieur 
contenant, dar exemple, les an- 
ciens c rallies» an régime Thleu 
ou certains de ceux qui ont tenté 
da fuir le Vietnam. 


Les autorités, mais surtout les 
cadres soupçonneux et une police 
très puissante freinent la réin- 
sertion des anciens «fantoches», 
surtout de techniciens dont le 
paya a tant besoin. Il n’est 'pas 
difficile de trouver des technocra- 
tes sans emploi qui ne demande- 
raient qu’à servir ou des employés 
qui n’avalent guère de responsa- 
bilités bous l'ancien régime. Beau- 
coup restent en rééducation, 
comme | ? a r on cet an- - 

efen gouverneur de la Banque 
nationale dont la fermeté empê- 
cha l’enlèvement des stocks d’or 
avant la prise de Saigon, fl crou- 
pit dans un camp -et n’a vp sa 
famille que deux fols en près de 
deux ans. 


veraement hésite A s’en prendre 
ltion ne 


aux chefs. Cette ' ébullit 
semble toucher qu’une faible 
minorité des bouddhistes et 
représente la seule opposition 
ouverte au pouvoir, si Ton excepte 
les quelques bandes qui rôdent 
dans les montagnes, tirant A l'oc- 
casion sur des autobus. 

Les officiels semblent pourtant 
faire grand cas des problèmes 


La rééducation demeure une 
réalité. Certes, et an ne cesse de 
le rappeler, il n’y a en aucune 
exécution capitale, mais selon des 
sources offlaélfes U restait encore 
soixante mille détenus à la fin de 


(l).TJu document rédigé a Saigon 
le 38 novembre 1975 par des rwpon- 

oaMes bouddhistes falmlt déjà état, 

à Ténoqus. du suicida par la feu de 
donzê bonzes et txmàflies dfiua ia 
vUle 'de Can-Tho pour «ünotertsr 
contre les vMatio ns de là liberté 
relfirieusff». version des-- événements 
qui fut ensuite, oem tassée w Saieon. 
- (lï-DJiB.) 


Le çnmp que. nous avons visité, 
appelé T -2, A Hoc-Mon, près de 
Saigon, ' regroupe s±x cent cin- 
quante officiers, dans des condi- 
tions qui pour autant qu'on puisse 
en Juger en deux heures, parais- 
sent décentes et, de toute manière, 
sans commune mesure avec les 
cages A tigre ou les cachots de' 
l'ancien régime. Ils y passeront 
environ trois ans. Ce temps a été 
abrégé pour cfnq cent six c bons 
sujets », souvent « issus de familles 
laborieuses », qui ont déjà été libé- 
rés, nous a-t-on dlL fis partagent 
leur temps entre le jardinage et 
l’éducation politique fl semble 
que, dans certains- cas. des pres- 
sions soient exercées pour que des 
libérés choisissent de se rendre 
dans de «nouvelles zones écono- 
miques», mais le secret militaire 
entourant leur situation, la réti- 
cence des autorités A donner des 
Informations avant que les 
rumeurs les plus grosses aient fait 
le tour de Saigon, rendent diffi- 
cile une . appréciation d’ensemble. 
Pour Mgx Blnh, c’est toutefois 
« mieux que ce qui est arrivé an- 
leurs ». Les vétérans de l’ex-« troi- 
sième force» bénéficient d'un 
traitement et d'une confiance bien 
supérieurs A ceux des. anciens 
«fantoches», rémois la bouillante 
Mme Ngo Ba Thanh. qui continue, 
de témoigner de -son Ut d’hôpital 
où elle se repose des séquelles de 
son emprisonnement par le régime 
Thleu. ou Mme Keo Mong Tu, 
ancien dépoté bouddhiste, député- 
membre de la commission consti- 
tutionnelle, dirigeante du Front 
patriotique: - 

Mme Thanh estime qu’elle 
* finie son rôle», qu’elle «est tou- 


tombé de quatre-vingt mille a H a aîmir.. ,ï. •’ " 

quarante nulle «emplâtres, ftw.. * ^ • 

manque de papier dlt-^Jj.- 
M. Nbuan est aussi membre ^ ^ l » u ' 

plusieurs organisations. Leur r BB * mû. a . \ 
sition est claire : r Nous ne pc 
vtms sortir de cette l igné qui 
le sens de notre oie : conl 
au progrès de notre pays, 
n’avons pas le ' choix. On n 
bien .ce qu'il faut choisir ewl 
le capitalisme et le socialisa* - u p :cail ... , .. 

(-) La résolution stetitamlen^enbe tcn u “,V 
est l’oeuvre du peuple ofefwfcniler. |« ‘ 

mien. Personne n’a le monop^a du Zairc i-*’" '' 1 
du patriotisme ou de la résaPire nW- V-“. 
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L e Ti n Sang continue A 
eancarrence A la presse 
mais n’a toujours pas la 
lité d’être distribué A HanoT. 
est géré co mm e une 
caUecttoe et fait partie . du 
tour coopératif ». Lés deux 
recteurs demeurent confiants 
pensent qu’lis ont leur place 
le système : « Les dirigeants 
disent que nous devons 
notre, caractère, notre 
lité. » Ils pratiquent la « 
constructive ». et M. Ngo 
Duc .reprend volontiers une 
formules qui résument bleuie 
des non-communistes dans la 
velle République socialiste 
« Avant nous étions des 
rôtis ; nous couplons du 
nous sapions Vanden ' 
Aujourd’hui, rums sommes 
menuisiers. » 
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En dépit d’énormes 
économiques, politiques, _ 
logiques, d’erreurs et de lait 
de « bavures », du mécontent 
latent de nombreux 
les dirigeants demeurent, 
mlstes. Al Pham van 
disatt-U pas. Tan dernier, . 
serait déjà extraordinaire d's 
au Sud le soutien de 70 % 
pcçjolatlon ? 
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UHE RELÈVE DIFROiL^ ^fe 


da 28 avril an 4 mai 1 



! - 


toai tgjj 




API? 


AFRIQUE 


■m nv. , 

.. .Al» t 

$*# 4« JH 


Ethiopie 


trf H _;. • 
liC» 


*"ïrc 


r: ‘"ir 


.Un»-, 


hier 


• u.r 


■WHHi'fii K\._ j ^ 

Wfc â* u . -*.o- 

KNte-. '' “■*’ P“ 

ww iqçttii» . * _ J -; ; ■ * 

* ^ 

$fsiîbi6rru ••■■;■• --•• 

ru»» r*e .=.-. « r 

;Hf|.«rcU» «;’:i «V"' 
n Mv. ./f'rt- . •• . ••'• - 

ÿîL'jir^ . . '* 

# jfrlN. y S . : ■'• ; - 

**».’ £tei ” : -'- 

W# 4 Mt.-j 

M itf Ihi .Vï- , * . ' ;.* fc ’• ; 

» V-lfeM* 4-Vc-r ÿr.-v'.: " r - 
H** -*•• tî 4 nr h * =î « .. _ 

* :-am ■ i>n .!. ? ... ;; *.• - 

*Mb **< 

t mnKHjji 


, i 

, ,l ÛP 

'“ ,{ -ho- 








le ravitaillement des villes est compromis 
par la désorganisation de l’économie 


Cûfit 


- , . =»üiip .' A ^mcé L '^ De-nôtre envoyé spécial 

■: ::: 

&,&■ même localisées, sem- difficile (les routes ne sont ou- 
•-• «.• .y 1 ,r -5iste o^Jant Bxdnea. En revanche, °* T+Pc **■"*= *~^ n "»*■ 

■: ^ ,Vri,, iL: nj^ÿrécolle médiocre rend 
■ “ :,3 "-sû'; ( ^r'ySstoIre le ravitaillement des 

■ ■'-■v-q, 2?4tos. notamment celtd delà 


JjjfoitMàle.- La dernière mas- rlété de céréaJeT rÊthltraÏB semble. et de Djnx 
***** Use récolte- avait été celle également tfrtimedTuïïe rnocüfl- reUe hssab A Addis-Abeba (à tra- 


vertes que trois mois par an), une 
épi d é mie a ravagé les ve r g ers de 
a taux bananiers» 

Si le paysan consomme davan- 
tage, notamment de «tef» (va- 


tente, depuis novembre dernier, de 
combler ce vide en réglementant 
les tarifs et les trajets des trans- 
porte ors. 

Depuis la fermeture; pour des 
raisons de sécurité, de la route 
reliant Aomar a au port de Uss* 
sàwa en Erythrée, le commerce 
extérieur se partage à peu près 
également entre les parts d'Assab 
et de Djibouti. Mais la route nul 


Une 


1 1973. - 
u- La production 


^aflde ii 


agricole a 
en 1978, 
soudure all- 

i-. i;>. -, entatre - a dû se Faire fin 
■■ c.- t; ar ,.^° c Q%râL soft deux mois plus tôt 
ûvijp , ^J^ie l'année précédente. On 
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I; idùciiin 0 , c r s «fc i évoit déjà que les récoltes 
::. :n-p t .„ h 7 ? ■ fêri I® 77 seront Inférieures de 
pQet^j à 20 % à celles de 1976. 
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'r 1 ; 1 ou ^ SmÎum te tint Begemder septen- 
* '-• - r D,,,r ^miCia], foyer traditionnel d’appro- 
“tanement «Tune .. Erythrée 
‘Wrée- et déshéritée, les combats 
«« insécurité ont forcé les pay- 
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îles de cycle court, ce qui 
lînera une s ensi ble de 


la Rift-VaDey méxl- 
oû se ravitaille la popala- 


catlon des habitudes alimentaires 
A Addis-Abeba, où l’on a con- 
sommé vingt mille tonnes de 
farine dé plus, en 1976, que deux 
ans pins tôt La croissance démo- 
graphique, comme l’accroissement 
du nombre des réfugiés, n'expli- 
que pas tout En l’espace d'un 
an, le prix du c tef » a doublé 
et le gouvernement se trouve 
contraint d’imposer des mélanges 
de farine pour préserver ses 
stocks. 

L'économie est aussi victime des 
réformes Introduites depuis deux 
ans. Sur là olau agricole, les 
campagnes vivent de plus en 
plus en autarcie. Associations 
de paysans et administra- 
tions locales veulent se prémunir 
contre- le danger — la responsa- 
bilité — d*une nouvelle famine, 
c La peur du Woüo~ a, explique 
un expert étranger par réference 
à la grande famine quf avait fait. 
.fOlU quatre ans, des do 

milliers de morts dans cette pro- 
vince 

La - production des grandes 
fermes nationalisées a baissé 
Dans la moitié méridionale du 
pays, les réformes de 1975 ont 
favorisé l’émergence de pouvoirs 



: * .< , consucrees m cereaies pour 

*&!Srer des haricots ou des pl- 

- - .. . . 5 to destinés A la commercia- 
..." . -• -Me^on. La désorganisation des 

• - . :r.« des rügj^îts de distribution tes avait 

- • ' l:i ^ ^ raints, l’armée précédente. A 

“-. . ..) ir’îtrn.h'lre leur récolte A des prix «« k— 

.. Odeurs de moitié A ceux fixés locaiax. Les anciens métayers ont 

. . “ - n PT-sae gouvernement Le ravitall- P° consommer la totalité de leurs 

curai nt en grains d* Addis-Abeba récoltes, au lien de les reverser 
Ü’. >*. rrcv-jK-^itlra. en partie A tours seigneurs. Mais 

' récoltes de l'escarpement Us n’ont pas toujours en la pru- 

. T’ -~r^Vollo-Tigré, dans le nord-est dance de garder les semences et 
1 ^;eys, dépendront des pluies de de prévoir les engrais nécessaires 
1 Si elles font défasit fl flnd leur étalent autrefois, distri- 

-i 1 ’ — bués par lee propriétaires. 

Les prévisions d’importations de 
céréales pour 1977 s'élèvent A 
100 000 tonnes. L’Etat ■ a déjà 
constitué -des réserves de 60000 
tonnes, en partie fictives, puisque 
le calcul tient compte des pro- 
messes de dons étrangers. 

Le ravitaillement d’ Addis-Abeba 
devient de plus en plus délicat 
Trf>8 camions des grossistes du 
mercato (grand marché de la 
■ capitale) ne descendent plus dans 
la Rlft-Valley. Un bon nombre de 
tours propriétaires, des Yémé- 
nites et des Indiens, ont fui la 
révolution. Le gouvernement 


- :i r* .".iiEssra importer plusieurs dizaines 
v:: e^ooillle» de tonnes de grain 
■ nourrir la population d’une 
m qui ne s’est pas encore 
^ r ment remise de la grande 
' eresse d’il y a quatre ans 
ms le désert de l’Ogaden, 
ente est identique. Une partie 
heptel à été orientée clandes- 
tnent sur Hargbelsa (Somalie) 
'■ nord du Kenya, où la viande 
vendue A meilleur prix. De 
te. pluies seront nécessaires 
-, pour éviter une catas- 
— revanche, dat» La 
robata (province dn 
r ia situation alimentaire 



vers des zones tenues par les no- 
mades Afars) est de moins en 
moins sûre. En six mois, la rota- 
tion des convois, quf remprun- 
tent sous protection militaire, a 
dimin ué de moitié : elle est passée 
de quatre A deux par mols.- 

- D’antre part, le chemin de fer 
franco-éthtopien, qui relie Addis- 
Abeba A Djibouti, se détériore 
rapidement. Le matériel n'a pas 
été révisé depuis le départ de la 
direction française. D faut de 
longs délais pour importer du 
matériel de rechange, et les petits 
déraillements sont fréquenta Les 
bénéfices réalisés en 1976 ont 
néanmoins permis l’achat de deux 
locomotives Diesel. Mais la vole 
ferrie est saturée 

Le problème énergétique paraît 
tout aussi grava La pétrole 
Importé est acheté pour moitié A 
l’Iran et,, pour l'autre, aux pro- 
ducteurs arabes. Mais la tension 
croissante entre l’Ethiopie et le 
monde arabe menace ces Impor- 
tations. D’autre part, le pétrole 
représente 25 % du total des devi- 
ses dépensées par l’Etat, contre 
10 % voilà quatre ans. La petite 
raffinerie d’Assab, construite par 
les Soviétiques, se révéle insuffi- 
sante et a. déjà été endommagée 
par im attentat 

Les flnariRgs de l'Etat, enfin, ne 
sont pas brûlantes. Les impôts ne 
rentrent pas, les dépenses sont en 
augmentation de 10 % et l'Im- 
passe budgétaire prévue pour 
l'exerdce eu cours (1976-1977) 
s'élève & S50 mllllans de dollars 
éthiopiens (700 iwmions de dollars 
environ). 

Les recettes produites par tes 
exportations de café A un excel- 
lent prix, grâce A une flambée 
des cours mondiaux, sont en 
grande partie absorbées par 
rachat d’arm e& Tenue en laisse 
pendant deux ans au taux de 
18 %, l’inflation enfin a considé- 
rablement augmenté pendant le 
premier semestre 1976 (28 % en 
six mois). 

JEAN-CLAUDE POMONTL 

f Mercredi, 27 aoriL) . ' 


Algérie 


M. Boiimediène forme un cabinet de gestionnaires 


Alger. — La réorganisation 
des m structures gouvernemen- 
tales *, entreprise an milieu 
dsi mois par le président Bou- 
mediène, a pris ttn mercredi 
27 aorü. Après la publication* 
le 21 aorü. d’une première liste 
de (fËc-sept ministres, dont 
douze entrés pour la première 
fois dans le gouvernement, un 
cornmimùfué a précisé les nou- 
velles nominations. 

M. Benbabyles, secrétaire géné- 
ral. du ministère des affaires 
Étrangères, est nommé ministre 
de la Justice en remplacement 
de M. Benmahmoud. devenu mi- 
nistre des travaux publics. 
M. Abdelghani Obki, secrétaire 
généra] du ministère de l’intérieur, 
devient ministre du tourisme. H 
succède A M Abdelazlz MaouL qui 
détenait ce portefeuille depuis 1965 
et se verrait confier l'ambassade 
de Washington. 

ML Mouloud iCftfiginn, ministre 
de renseignement originel et des 
affaires religieuses, est nommé 
ministre auprès de la présidence, 
chargé des affaires religieuses. 
Ses attributions concernant l’en- 
seignement originel sont suppri- 
mées conformément A la Charte 
nationale, ce secteur ayant été 
rattaché A l'enseignement fonda- 
mental et secondaire. M. Ahmed 
TaJeb, ministre de l'Information 
et de la culture, qui joue un rôle 
charnière entre les traditionalistes 
et les modernistes, devient minis- 
tre conseiller du président de la 
République. 

Enfin. M. Tayebl Larbi, qui fut 
directeur de la sûreté nationale 
avant 1965, conserve le ministère 
de l'agriculture et de la révolu- 
tion agraire, qu’fl détient 
depuis 1968. Ma.fc le secteur agri- 
cole est « restructuré et renforcé » 
par la création de deux secréta- 
riats d’Etat (production végétale 
et production animale) dont les 
titulaires n’ont pas encore été 
nommés. 

La liste publiée le 27 avril ne 
portant pas d’autres noms, on en 
déduit que M. Abdelazlz Bouter 
flika demeure A la tête du minis- 
tère des affaires étrangères, qu’il 
occupe depuis 1963, que M. Abael- 
ghani conserve le ministère de. 
l'intérieur et M. A bdai lah-Khodj a, 
le secrétariat d’Etat au Plan. Le 
chef de PEtat garde le portefeuille 
de la défense qu’fl détient 
depuis 1962. 

Par ailleurs, ML Smafl Ham- 
da.nl , secrétaire général adjoint 
A la présidence, est nommé secré- 
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Le président Sndnle annonce que l’Égypte 
^ prendra en charge Farinée de l’air du Zaïre 
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-. . c “ Le président Anonar El Sadate a annoncé,' dim a n che 1" m ai. 

V.v Cnj avait décidé d'apporter une aide militaire au Zaïre. 11 a 
• itwjjâsé que l’Egypte prendrait en charge le fonctionnement de 
l'armée de l'air zaïroise, sans toutefois envoyer de troupes 
plac e . D a ajouté qu'Q avait . informé le président Mobutu 
'.-^«décision. 

' r ;f Le chef de l'Etat, qui prononçait an discours à Alexandrie, à 
nasion dn I" y ia j , a ajouté < « Noos considérons que l'invasion 


dn Zaïre, à partir de l'Angola soutenue par l’Union soviétique, 
constitue une menace directe pour le Soudan, avec qui l'Egypte 
a des Frontières communes et des liens historiques très étroits, 
et pour les sources dn NO, dont une partie se trouve sur le sol 
zaïrois. * 

M. Sadate a rappelé A ce propos l'aide apportée par l’Egypte 
au Nigéria lors de la guerre dn Biafra. Des pilotes égyptiens 
avaient alors participé & la lutte contre les sécessionnistes biafrais. 
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politique africaine dominée par le souci de faire obstacle à FU.R.S.S. 
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. - ; .r.i Caire. — Le premier « sam- 
i: •: » afro-arabe tenu ah Caire, 

. - -mars dernier, les événements 
' '«-.r; ythrêe- et du Zaïre, ont remis 
klum 1ère l’importance que 
„ J : LTpte accorde aux affaires afri- 
es- En 1970, la disparition de 
,îer, lequel plaçait l’Egypte a 
. • . rr^ersection des trois « sphères », 

• africaine et islamique. 

: .v ’.t pu faire croire A une éclipse 

• ■ r:c I la diplomatie égyptienne au 

• du Sahara. 

• -."‘ orientation de cette dipJoma- 
L^ 'a changé puisque Le Caire 

:?■ peu A peu replacé dans la 
,. vt Avance occidentale, et ses ma- 
. , V-:. '-stations sont devenues plus 
",'rètes, mais son efficacité ne 
. -• vît pas s’être démentie. D'all- 
x a certains dirigeants de la 
.1- '•République arabe d’Egypte », 
gré leur très net sentiment 
..; ipartenir A l’univers arabo- 
unique, ne cachent pas qu’à 
V avis « VBgypte est avant tout 
c aine ». 

epuls les pharaons, dont les 
oyés reconnurent -le pays de 

^ en Somalie, jusqu’au roi 
- • ouk. qui se fit attribuer le 

le du Soudan, en passant par 

i expéditions de Mette met Ail 
, Soudan, au début dn XE' 
",-le, l’Egypte a ttmjours été 
■ - ...-ve sur son flanc méridional. 

. . ■’ ;is sa BhOosopiMe de la rérx>- 

• on. Nasser écrivait : * Gar- 
. T de l'issue septentrionale du 
■: l 's. ttnent africain et son- trou 
■: - ."Ltion avec le monde extérieur 

fl nous est impassible (-> & 

• ' a dérober à la tâche d’étendre 
re civilisation, même fusqtrau 
tre dé la foret vierge. » • 

--.îCï ^2at le iflus peuplé (39 milli ons 
r'.* 1 * mes) de l’aire afro-arabe, 
.-lès le Nigéria, jouissant d’une 
' " iüon géopolitique privilégiée, 
upant constamment une place 
vue sur le plan International. 
: lgré le délabrement de son 
nomle, possédant avec Le 
,-.ie non seulement la capitale 

t ÿ* 


De nôtre correspondant 


du . tiers-monde la plus impor- 
tante par le nombre d’habitants 
(9 millions), mais encore l’une 
des métropoles mondiales ■ dotées 
d’un rayonnement multiforme, 
l’Egypte veut aujourd’hui mettre 
ces atouts au service de la lutte 
contre l’Influence de l'Union so- 
viétique en Afrique. Depuis que 
les Russes ont été évincés de la 
vallée du NIL tes Egyptiens ont 
r impression que leurs anciens 
alliés essaient de les « encer- 
cler » à partir de Tripoli ou de 
Khartoum, votre, comme vient de 
le déclarer le président Sadate, 
depuis le Zaïre, qui a une fron- 
tière commune avec le Soudan, 
ou depuis l'Ethiopie, maîtresse des 
sources du- Nll bleu. 

Selon M. Ahmed Sedky, chef 
du département africain du mi- 
nistère égyptien des affaires 
Étrangères, b les convergences 
soviétiques, libyennes et israé- 
liennes en Afrique forment de 
facto une alliance contre nature 

nuisible à V Afrique Addis-Abeba 
vient d'accueillir ses premiers 
conseillers müttatres cubains, 
tandis que des officiers israé- 
liens se trouvent depuis un an 
dans les îles éthiopiennes de 
Dalhak, en mer Rouge ». Le 
Caire voudrait-il que l’Occident, 
et notamirent les Etats-Unis, fit 
. preuve de plus de ressort en 
Afrique ? « Certes, répond 
ML Sedky, mais a condition 
qu’Q ne s’agisse fumais d’in- 
tervention directe » L’appui 
logistique de la France au Maroc 
dans l’aff aire du Shaba, « est 
exactement ce QU’ü fallait /aire», 
mate r nous aurions dît non a -une 
intervention française directe ». 
De même, si A Djibouti, aux y eux 
de l'Egypte, la France à une poli- 
tique a loyale», aux Comores «te 
démembrement dym Etat est 


inadmissible », et A la Réunion 
« la décolonisation devra aussi, 
être un ,our effective ». D’une 
manière générale, le principe des 
bases militaires étrangères en 
Afrique est également condamné 
par Le Caire. Les pécheurs repen- 
tis font souvent du ssèle— L'irri- 
tation égyptienne contre la Libye 
serait moins vive si la colonel 
Kadhafi n'avait pas accordé, sur 
les côtés libyennes, A la flotte 
soviétique tes « facilités » dont 
celle - cl bénéficiait naguère 
dans les ports d’Egypte. Quant A 
l'étroite coopération nouée par 
Aden et par Mogadiscio avec le 
bloc communiste. Le Caire pense 
que tes pétrodollars en viendront 
progressivement A bout. 

Sur l’Erythrée, la position égyp- 
tienne officielle n’a pas varié 
depuis 1975. s Le Caire est contre 
la destruction de Ventilé éthio- 
pienne, la question érythréerme 
devant se résaudrt par un retour 
négocié à Vautonomie dans le 
cadre fédéral. » Les Egyptiens 
estiment que l'influence russe est 
néfaste en Ethiopie, car elle en- 
courage le pouvoir central A l'In- 
transigeance. Par rétorsion contre 
le rapprochement d'Addis-Abeba 
avec Moscou, l’Egypte manifeste 
maintenant un Intérêt croissant 
pour le Front, de libération de 
l’Erythrée (FLE). organisation 
ans dominantes musnUnanes, 
mais elle n’adhère toujours pas 
A la doctrine élaborée A Ryad 
(Tune amer Rouge exclusivement 
arabes. 

Au sujet de rancien : Sahara 
espagnol. l’Egypte, après une ten- 
tative de médiation en 1976 n’a 
pas pris officiellement parti pour 
l'Algérie ou pour te Maroc et la 
Mauritanie, mais ses sympathies 
vont plutôt A ses deux derniers 
pays. 


En Afrique australe, l’Egypte 
manifeste évidemment son hos- 
tilité A r r apartheid », mais elle 
est favorable au maintien des 
populations blanches dans la 
région. Membre fondateur du 
Comité de libération de l’Orga- 
nisation de l’unité africaine A 
Dar-Es-Salaam. elle apporte tra- 
ditionnellement aux nationalistes 
noirs . une aide non négligeable, 
notamment en les armant et en 
les. entraînant Ce soutien a en- 
core été accru après le premier 
«sommet» afro-arabe. En revan- 
che, Le Caire a vu d’un fort 
mauvais œil l'intervention cubaine 
en Angola, ce qui vaut A l'am- 
bassadeur d'Egypte A Luanda 
d’attendre depuis de longs mois 
que les autorités angolaises don- 
nent leur accord A son accrédi- 
tation. Aujourd’hui, les Journaux 
cairotes dénoncent la présence 
de Cubains dans les casernes 
libyennes 

Pour affirmer sa vocation afri- 
caine. Le Caire dispose au sud 
du Sahara de moyens impor- 
tants : trente-deux ambassades 
dirigées par des diplomates che- 
vronnés et polyglotes. approxima- 
tivement vingt mille coopérants, 
environ dix mille étudiants afri- 
cains en Egypte, la noria ininter- 
rompue de chefs dT&tati- et de 
ministres africains flattés d’étre 
invités au Caire, et enfin, le ré- 
seau incomparable des a missions 
islamiques permanentes » ratta- 
ché A l’université cairote d’Al- 
Ahzar. 

L’Egypte n’est pas en mesure 
d’apporter une aide économique 
aux Africains,' mate celle-ci est 
distribuée par des Etat» comme 
r Arable Saoudite ou le Koweït 
dont les préoc c upations politiques 
sont identiques A celles du Caire : 
« empêcher l’implantation du 
communisme en Afrique a. 

J.-P. PËRONCEL-H UGOZ. 

(Mardi 3 mai) 


De notre correspondant 

taire général du gouvernement 
en remplacement de U. Abdel- 
kader Hadj AU, qui était A ce 
poste depuis l’indépendance. 
M. Abdelmaj ld AU ah ou m, direc- 
teur du protocole A la présidence, 
devient secrétaire général de la 
présidence de la République. A 
la place du docteur Axnlr, nommé 
la semaine dernière ministre du 
travail et de la formation profes- 
sionnelle. Enfin, la direction gé- 
nérale de la fonction publique, 
qui dépendait du ministère de 
l’Intérieur, est rattachée A la 
présidence de la République. 

Le communiqué annonce aussi 
que, conformément A La Charte et 
A la Constitution, le chef de l’Etat 
présidera la mise en place d'un 
conseil de sécurité et d’une Cour 
des- comptes. 

Le cabinet comprend 25 mi- 
nistères — y compris celui de 
la défense, — contre 20 dans 1e 
précédent, et S secrétariats d’Etat 
au lieu de 2. D’une façon générale. 


appartenance A l’AJJS, (Année 
de libération nationale), ce qui 
avait été le cas de plusieurs 
membres des précédents cabinets 
et d es membres du Conseil de la 
révolution. 


Une dizaine de colonels 


Le cabinet compte une dizaine 
de colonels. U convient toutefois 
de noter que la plupart d'entre 
eux avalent, depuis des années, 
des activités civiles, comme le 
médecin-colonel Amlr. le colonel 
Allahonm ou le colonel Aouchlche, 
qui. A la tête de la DJJ.C.-AJJJP. 
(direction nationale des coopéra- 
tives de r Armée nationale popu- 
laire), a assuré notamment la 
construction de nombreuses écoles 
et de villages socialistes. D'autres 
ont été déchargés de fonctions A 
caractère para-mllltalre, comme 
les colonels Draïa, directeur géné- 
ral de la sûreté : Bencherlf. direc- 
teur de la gendarmerie. En fait, 
leur entrée dans le gouvernement 


rédatement du ministère de l'énergie et de l'industrie 

H. Abdesselom avait bâti an empire 
difficile à gérer 

De notre correspondant 


Alger. — La division du minis- 
tère de l’industrie et de l’énergie 
■ en trois secteurs distincts et 
l’attribution du portefeuille de 
la saule Industrie légère & 
M. BelaTd Abdesselam, qui diri- 
geait l'ensemble, marquent-elles 
• la fin d’un règne - ? La réalité 
semble en fait beaucoup plus 
nuancée. 

Le dynamisme du ministre, 
qui a acquis une stature Inter- 
nationale. crée la Sonabach 
après l'indépendance, gagné la 
bataille de la nationalisation 
des hydrocarbures en 1971, et 
constitué la cheville ouvrière ds 
l'Industrie algérienne depuis 
1965, lui a' permis, en une dé- 
cennie. de bAtir un «empire» 
difficile A gérer. Ses adversaires 
— - et II en a — lui reprochent 
d’avoir construit des ùsfnes qui 
ne tournent qu’à 25% ou 30 % 
de leur capacité. M. Abdes- 
selam, qui tient A tout contrôler 
par luhméme. n’hésite pas A 
répondre vigoureusement A ses 
détracteurs. « Nous taisons de 
rindustrlellsatlon avec des . pay- 
sans », se plalt-11 A répéter. Il 
admet que quelques usines fonc- 
tionnent mal, «comme dans les 
autres paya . do tiers-monde -, Il 
n’accepte pas que Ton oublie 
.toutes celles, «et elles sont 
nombreuses, qui toumem A 
105 % — c'est le cas des unités 
de liquéfaction de gaz nature/ 
ds Sklkda, — è B0% ou même 
i 60%-. 

Depuis le débat sur la Charte 
nationale, le pouvoir envisageait 
— en accord avec M. Ab dos se- 
lam — de réorganiser les 
sociétés nationales trop lourdes 
A gérer et de créer un ministère 
ae i’énorgie et de la pétrochimie. 


Celui-ci d été attribué A M. Sld 
Ahmed Ghozall, un ancien de 
l'UGEMA, qui a succédé A 
ML Abdesselam 6 la têts de la 
Sonatrach, en 1965, et qui était 
depuis considéré comme Pun 
de ses plus proches collabora- 
teurs af un ami. En revanche, 
la formation d'un ministère de 
ï'Induitrle lourde, confié A 
M. Uasslne, a surpris. Normale- 
ment, ce damier doit trouver 
dans ses attributions le complexe 
sidérurgique d'Annabs. qui fonc- 
tionne depuis quelques années, 
et (es projets du complexe qui 
traitera, dans l'ouest du pays, 
le minerai de fer de Gare-DlBk 
bllet 

SI Ton s'en tient A la termi- 
nologie courante, la secteur 
confié A M. Abdesselam repré- 
sente la plus grande partie de 
l’Industrie algérienne Sous 
réserve des arbitrages que ren- 
dra fe chef de l’Etat pour la 
répartition des attributions, le 
domaine - de M. Abdesselam 
devrait aller des Industries an- 
mental rea existantes aux usines 
d'appareils-, ménagers, de postes 
de télévision, etc, en construc- 
tion, sans oublier le projet 
d'usine de voitures d'Oran, qui 
devrait produire cent mille unités 
et employer quinze mille per- 
sonnes. SU se confirma que 
M. Abdesselam est appelé 6 
s'occuper du « tissu Industriel • 
de l'Algérie, n sera difficile de 
parier de « dlsgréce » ou 
d’ « éclipse » à propos d'un 
homme qui personnifie un type 
de développement volontariste, 
dans lequel nombre de pays du 
tisrs-monde volant un modèle 
P. B. 

( Vendredi 29 aorü.) 


1e choix de M. Bpumedlfene s’est 
porté sur des hommes qui ont 
fait preuve de dynamisme et 
remporté des succès dans les 
.secteurs dont Us étalent chargés. 


Un fort pourcentage 
d’anciens de ITJGEMA 


Le gouvernement compte (y 
compris les deux secrétaires d'Etat 
A l’agricuiture) setet nouveaux 
membres, qui étalent, pour la plu- 
part. des diplomates comme 
MM. Redha Me’ek. Djemal Hou- 
hou et Abdellazlz RabaL respecti- 
vement ambassadeurs A Moscou, 
au Caire et A l’ONU, ou des hauts 
fonctionnaires comme M Moha- 
med Uasslne (industrie lourde), 
qui fut le premier polytechnicien 
a’ Algérie, ou Sld Ahmed Ghozall 
(énergie et pétrochimie), sorti 
de l’Ecole centrale de Paris. Une 
bonne dizaine de membres du 
cabinet sont en outre des anciens 
de l’UGEMA (Union générale des 
étudiants musulmans algériens), 
fondée par M. Belald Abdesselam, 
qui ont fait leurs études en 
France et ont lutté pour l'in- 
dépendance de l'Algérie. 

Cela signifie que 1e de 
l’Etat a procédé A un certain 
nombre de promotions et formé 
un gouvernement de * ministres 
gestionnaires ». En outre, ces 
hommes ont. pour la plupart, été 
choisis en fonction de tours 
compétences, de Jeur valeur et de 
tour ouverture sur l’avenir et non 
en raison de leur passé on de leur 


marque moins une a müitarisa- 
tion » de ce dernier que leur 
propre « démfUtarisatton ». De 
plus. l’Intégration dans le cabinet 
de plus de la moitié des dix 
membres du Conseil de la révo- 
lution facilitera la dissolution 
de cet org a ni sm e lors de la 
réunion dn congrès du FLLJ7. 


« Gagner la bataille 
de la production » 

Enfin, sur le plan des struc- 
tures. on remarque que plusieurs 
ministères, qui couvraient des do- 
maines trop vastes ou n'avalent 
pas donné les résultats escomptés, 
ont été scindés ou réorganisés 
pour leur permettre de mieux 
maîtriser les problèmes et de 
« gagner la bataille de la pro- 
duction et de la gestion a C'est 
le cas notamment de I'induscrle, 
de l’habitat et de l’hydraulique 
— deux secteurs particulièrement 
défaillants. — de la formation 
professionnelle et de l'agriculture. 

Les modifications au niveau des 
directions de la fonction publique, 
de la sûreté nationale et de la 
gendarmerie ont aussi pour ré- 
sultat de renforcer les attribu- 
tions présidentielles. Les promo- 
tions et les mutations qui ont 
eu Heu dans différents secteurs et 
I Important mouvement diploma- 
tique en préparation contribue- 
ront A Adirer une certaine relève 
au sein de la classe politique, 
amorcée an demeurant par les 
élections A F Assemblée nationale 
populaire. 

. PAUL BALTA. 

(Vendredi 29 avril) 


y . 




28 avril as 4 mai 1977 


Sélection hebdomadaire du journal «Le Monde* 


Page 3 




:r 





«Vos vacances... 

votre séjour en France» 


AMERIQUES 


Alsace 


Montagne 


L’Argentine déchirée par des luttes de clans 
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chambres avec bain, va tt M ite d a _ 

conlâr. Bon resta ur. ATT CANON connu 

1-170 m. - 1A50 m. LOCATIONS ETE 
Ho» saison, reo notion pour appartaaL 15 jrs ou 1 mois. 


Agença GAUTHIER. T6L 281 Les Gata. 1 


Auvergne 


74700 COMBLOUX 


a t.t tpb - AUVERGNE 
Aven. Paul-Doumer, téL (70) W-72-93 
HOTEL. AlBERT-I- 1 ■** N.N. Elégant, 
f-nirwB et confortable. En plein centra, 
& proximité du parcs et des sources. 

Séjours libres, sans pension. 


03200 VTCHY Face an Mont-Blanc - EDELWEISS 
HosteUede téL (50) 58-64-06. Pen- 
sion complète de 75 & 88 F. 25 r.ham- 
r&gne tares, téléph. salles de bains, confort. 


Rhône-Alpes 


Côte d 9 Aaur 


69420 CONDRIEU 


06400 CANNES 


LE SAINT-YVES 

parking, tennis, piscine. Proximité 
de la Croise tte. TéL 38-85-23 
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BEAU -RIVAGE 

Chambres grand confort 
Etape et table gastronomiques 
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Méditerranée 


Suisse 


Buenos Aires. — « Voilà long- 
temps que nous nous posions la 
question : qui finance la guérilla ? 
Qui gère le produit de ses 
rackets ?» La réponse apportée 
ces derniers Jours par la junte 
militaire argentine étonne à peine 
les journalistes de Buenos- Aires, 
habitués depuis longtemps aux 
mœurs de mafiosi introduites par 
le péronisme dans la vie politique 
du paya. Pourtant, cette fols, les 
révélations sont de tailla. 

reiiftg demanderaient, évidem- 
ment, à être confirmées par des 
enquêtes moins expéditives que 
celles qui ont la faveur des mili- 
taires. Un banquier bien en cour 
« administ rait » le butin des 
Montoneros. Il était au mieux avec 
le général Lanusse, l'ancien chef 
de l'Etat qui a ramené Pérou au 
pouvoir, n avait même appartenu 
A son gouvernement, H est accusé 
d'un trafic de devises au profit de 
nombreux dirigeants péronistes et 
au su des militaires de haut grade. 
31 était associé avec un ancien 
membre du parti communiste, 
M. José Gelbard, ministre de 
l’économie du péronisme deuxième 
manière. Il était très lié avec les 
responsables d’un des journaux 
les plus prestigieux d’Amérique 
latine, le quotidien la Opinion; qui 
a nfanmntn» démenti formelle- 
ment la participation du financier 
dans la société éditrice du Jour- 
nal tgnfrn d TCOD gtnœ wmlhiw i- 

reuse ria.nc nn pays où l'adtlsémi- 
tisme a de nombreux militante : 


De notre envoyé spécial CHARLES VÂNHECKE 


même titre que la « délinquance 
subversive ». « Si Ale n'était pu 
populaire, elfe va le devenir », dit 
un de ses partisans.- « Cest la 
première fois en Argentine qWon 
s’attaque à la corruption qui a 
toujours sévi au plus haut niveau 
en toute impunité. » Mais le 
scandale semble aussi la consé- 
quence d'obscures manœuvres in- 


bres de la commission épiscopale, 
et n dialogue fréquemment avec 
les Fi omTTws politiques, voire avec 
les Intellectuels. H a Insisté plu- 
sieurs fois sur la nécessité d’une 
convergence entre civils et mili- 
taires. Il est favorable & une ou- 
verture qui oonsisÉeraft, affirme- 
t-on. à centraliser et à légaliser la 
répression contre le terrorisme. 


ternes dues & l'affront ement — et A redonner certaines préroga- 
classlq ne dans les régimes mill- tives aux syndicats, dont les plus 
taies — entre les « durs » et Tes importante sont actuellement sous 


a modérés s. Modération relative, 
bien sûr, tout comme les opposi- 
tions de nature politique qui 


importante sont actuellement sous 
contrôle militaire. 

« Les mü ttatres ont déclenché 
le coup d'Etat sans avoir fait de 


mps/prent. tien souvent de simples '.plan à lo ng t erme, dit un de nos 


rivalités de personnes. 

Actuellement, celui qui est pré- 
senté comme le leader des « durs » 
est le générai Suarez Maso n, qui 
fyimmajid e le premier corps d’ar- 
mée, c’est-à-dire les garnisons — 
et lés chais — de là province de 
Buenos-Aires, et qui est dans la 
ligne " de succession directe de 
l'actuel chef de l'Etat, le général 
Rafael Vldela. C’est hü qui a 
coiffé toutes les opérations de 
police liées à l’affaire Graiver. lie 
gouverneur de la province, le 
général Xberico Saint-Jean, qui 
a multiplié les déclarations jus- 
qu’ aub ou tistes sur la scandale, est 
considér é comme un autre parti- 
san de la manière forte. La même 
étiquette est donnée ou journal 


ILE DE BANDOR, 83150 BANDOL 


ce banquier, aujourd’hui disparu, 
s’appelait David Graiver. Il était 


qui a multiplié les révélations sur 
l’affaire : la Nueoa Provtnexa, 
quotidien de Bahla-Blanca, prin- 
cipale vQle au sud de Buenos- 
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Piscine - Tennis - Gymnase - Plage 
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HOTEL MONT-BLANC, 38 
lits. Confort. Services per- 
sonnalisés. Pension compL 
T.T.C. dés 80 FJ. - TéL 
1941/25 62235 


s’appelait David Graiver. Il était 
Juif, comme beaucoup de person- 
nages impliqués dans le scandale. 

Voilà pour . Je côté visible de 
l’affaire. Sa face cachée n’est pas 
moins intéressante. Pourquoi un 
tel pavé dans la mare ? Officiel- 
lement, parce que la Junte est 
bien décidée à combattre la 
<r délinquance économique » au 
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L'affaire a commencé A prendre 
sa couleur politique lorsqu© le 
nom du général Alejandxo La- 
n ussc y a été mêlé. L'ancien pré- 
sident de la République avait pris 
David Graiver comme sous-secré- 
t&lre d’Etat au bien-être sociaL 
n semble que certains de ses 
canseülers, voire des membres de 
sa famille, aient été associés au 
groupe dirigé par le banquier des 
Montoneros. ML Edgardo Sajon, 
son secrétaire de presse & la pré- 
sidence, aurait été le représen- 
tant de David 'Graiver au sein de 
la société qui édite le journal la 
Opinion, si l’on en croit ceux qui 
exploitent le sca ndal e. 

Le 1" avril, M. Edrardo Sajon. 
disparaissait. Bien qtffi n’ait tou- 
jours pas c réapparu* trois semai- 
nes après, on est & peu près sûr 
qull a été enlevé et « interrogé » 
sur ses liens avec le groupe finan- 
cier. Ses proches redoutent le plre. 
Le général Lanusse a dema n de au 
général Vldela des explications sur 
le sort de son ancien collaborateur. 
H a été aussitôt accusé par la 
Nueoa Provtncia de vouloir frei- 
ner l’enquête. „ • , . ' 

Le général a répondu qull 
souhaitait seulemen t que l a procér 
dure soit menée autrement que 
par des enlèvements. Cela lui a 
valu d’être pris & partie par le 
général EdgHurfD' -^Hlas,. autre 
a dur » qui a dirigé lés opérations 
contre les guérilleros de Tnc nman , 
avant de commander le cinquième 
corps d'armée, celui de Bahla- 
Blanca, et d’êtee « mis en dispo- 
nibilité » par le général Vldela, 
avec deux autres officiers — opé- 
ration' qui a marqué, un temps, 
le succès dé la « ligne modérée ». 
Le général Vllas a .demandé un 
tribunal d'honneur pour juger 
l’attitude du général Lanusse dans 
l'affaire Graiver. 

De telles péripéties n'ont de sens 
qu’en fonction de la personnalité 
de l'ancien président. Le général 
lanme passe pour libéral II a 
manifesté son hostilité aux ac- 
tuelles méthodes de répression, et 
ses craintes devant un éventuel 
régime totalitaire. Il se situerait, 
lui-même, au centre gauche, selon 
ses accusateurs de la Nueoa Pro- 
vtncia. ZLb affirment que M. Sajon 
était le cerveau d’une stratégie 
visant A rendre populaire l'ancien 
chef de l'Etat. 

A travers le général Lanusse, 
est-ce le général Vldela qui est 
visé, ou tout au moins le courant 
modéré qu’il est censé incarner? 
Certains commentateurs l’affir- 
ment, TTTftiH se gardent bien de 
l’écrire. Les explications sur les 
débats internes du système ne 
sont pas de mise, en effet, dans 
une presse qui reste théorique- 
ment libre, mais qui peut être à 
tout Instant saisie, et dont beau- 
coup de rédacteurs ont disparu 
ces derniers mais. Les avis sont , 
néanmoins quasi im animes. Le 
chef de la ligne ultra n’est plus 
le général Benjamin Menendez, 
commandant le troisième corps 
d’armée- & Cordoba. mais son 
homologue de Buenos-Aires, le 
général Suarez Mason. plus op- 

au général Robert» Viola, chef 
d'état-major de l’armée, qu’au 
chef de l’Etat lui-même, car c’est 
le général Viola, qui est la tête 
politique du régime. 

De tels affrontements de palais 
prendraient évidemment tout leur 
Intérêt si les projets d’ouverture 
de l'actuel gouvernement étaient 
clairement définis. Or Us ne le 
sont guère. Le général Vldela a 
affirmé solennellement que les 
militaires n’étalent pas destinés & 
rester indéfiniment au pouvoir. 
Selon un homme du sérail, les 
chefs des trois armes, le général 
Vldela, armée de terre, l'amiral 
RmUïn Massera, marine, et la 
général Orlando Agosti. aviation, 
se seraient engagés & laisser la 


interlocuteurs. Us ne savent pas 
comment institutionnaliser leur 
régime. Ce qui est sût, c’est qu’as 
sont là pour un certain temps. 
Vldela reçoit les hommes poli- 
tiques mais à titre individuel, non 
comme représentants de partis. H 
recueille des idées, fi ne fait pas 
vraiment de projets.» ■ 

Au sein de l'armée, l’autorité 
et le prestige du chef de l’Etat 
paraissent Intacts. Appuyé par les 
généraux de brigade qui ont le 
commandement effectif des 
troupes, le général Vldela est & 
l’abri, semble-t-il, des ambitions 
des a durs ». Mais l’affaire Grai- 
ver a donné & ces demies l’occa- 
sion de se remettre en sella. 
L'enquête terminée. Ils ont trans- 
mis le dossier au chef de l’Etat, 
et se sont empressés de dire qu’il 
appartenait a ce dernier de 

E rendre des décisions. Le sens de 
l manœuvre consisterait donc A 
utiliser le scandale pour amener 
le gouvernement A se raidir et A 


continuer u ne l utte hnhlacntjJ 
contre la corruption et la ?' 

version. . . 1 l l Ü-i ! ’" • 

Car les ultras écartent toute 1 
Idée de démocratisation, et mëùSi»- ..-:i 
de dialogue avec les civils . - 

que les « subversifs » n’auront pel ;*' U 
été entièrement écrasés. La gné-V^.-’ . . 

ri il a, pourtant, est praticmempty s* 1 ~~ . 
paralysée. Les derniers combat? ’ v-'- f 
frgnfa de l’ERP (Armée réTOfaJJjjr-* ‘ ’ 

tlonnaire du peuple, guêvarlste)^ . L - 

ont été tués en décembre lïft . fC 
Hans les r T,a q» tg de Tucmnaa 'Piflu 5 " 

Les Montoneros - (péranistea 4,1 
gauche) ont perdu leur capacita ■ - - 
d’action, mate on estime qnn \' - ■ 
ont gardé la moitié de leurs eîfw 
tifs dans la province de Brama v - 
Aires. 

Le démantèlement des réseaa 
à été mené de la façon que l’a ÿ;. : - 
sait: les suspects sont enlevé 
soit par des groupes parallèle 
soit, le plus souvent, par de ' J ■■■ : 
élém ents d’une des t rois arma 
qui ont la visage . couvert d'un ■- " 
cagoule pour n’être pas reconnus 
Beaucoup « disparaissent », liqti ■ 
dés on emprisonnés clandestine^.— 
ment Certains réapparaissent^.''’: 
quand leurs gardiens s’aperça- 
vent — à temps — qu’ils les ont = “Ll.- ' • . 


kidnappés «par erreur». 

« On accuse les forces arm 
t remployer la terreur, disent 
défenseurs de. la junte. Mais d 
se servent des mêmes armes ( 

la guérilla. Parle-t-on des cria 
que celle-ci a commis? • «ft 
aux guérilleros, ajoute le mê 
Interlocuteur; ü .n’y a plus 
« durs » ni « modérés a Vid 
sait parfaitement ce qui se pai 
et d l’accepte au nom de Ve , j 
cactté nécessaire contre la a 
version.» 
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L’inflation, ennemi numéro nn j^;' 

Mais la répression ne vise pas vises, un an plus tard, étalant 
seulement les guérilleros. Mie de 1 milliar d 800 twiiiinnu de dd~. ... 
touche aussi les syndicalistes, lars, compte tenu des engage-: " . ,. .. 
dont l’action est assimilée, peu ments A court terme. ... - K ^ . 
ou prou, A l’agitation entretenue On s'attend A une légère pro-téip 
par les terroristes. Elle sert par- gresslon du PJES. cette aonfeisr-uf "7 
f alternent une stratégis économi- de 2 A 3% environ. La. rédaptasjSüW 1; ■. . ' 
que qui a consisté A. diminuer de de la consommation a - surtout as . a- -- ■ , ; 
moitié, en un an, les salaires touché les secteurs comme l'an- ^ 
réels des travailleurs- L'Argentine tomobile, qui travaille à 62% deü «s». ;; " 
vivait-elle au-dessus de ses sa capacité, et dont la production^ c"—. . 

moyens ? T<w . militaires ont-ils a baissé de 19% en 1976. En s (pod^- - 
été contraints de remettre de revanche, après s'être dégradéa jm cet 
l’ordre dhns un pays que Mine JPe- ces dernières années, r extraction »acjpu:h ... . 
ron avait conduit au bord de la pétrollÈre progresse. . itidiu “ - 
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touché les secteurs comme raa.KM iK , ui . ^ 
tomobile, qui travaille A 62 S dei 
sa capacité, et dont la production aiw *" . . 
baissé de 19% én 1976. En s «poqu*--- 
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banqueroute ? Personne ne le nie. 

Mais — paradoxe permanent de 
l’Argentine — la récession Ins- 
crite dans les chiffres n’apparaît 
pas dans la vie quotidienne de 
la capitale. Le produit national 
a baissé de 3 % en 1976 et de 
5 % ces deux dernières anniW 
Les 'salaires réels ont diminué de 
48 % entre Janvier et décembre 
1976, et Us ont été réduits au 
quart ou an tiers de ce qulls 
étaient U 7 a trois ans. 

« H y a eu transfert des reve- 
nus dés salariés^ vers les non- 
salariés », affirme le Journal 
' Clarin. Un tel transfert explique- 
rait donc la vitalité apparente de 
la capitale. Les facilités accordées 
aux agriculteurs et aux éleveurs. 


ces dernières années, l'extraction aacjcurc — *- 
pétrolière progresse. . iBdîw '* • 

L’Inflation reste l' ennemi mH;pw:r c;. 
méro un. Le ministre de Fécono-ac’er.F'*- 
mit», M. Martinea de 'Hoa a tenté ^ qnc l’:“. • 
de la réduire par la compressions çeiw 
des salaires et la réduction da® ou 00 ! ^ 
déficit teidgétalre, ramené de 70 % $ rtmerè*.»*' '• 
A 40% en un an — en .bonnegnsia mo'.-.ür . 
partie . grâce A des empronts. lagune pi::s:: ' 
hausse des prix, qui aw attd^nppoit 1 ■: 

un rythme annuel drMO % t r, v.»“ • . 
mars' 1976,- a été de WÇ.% • 


rensemble de l’année. cci;'.-' 


indices du premier trimestre IOT L Pamo' I • ■ . 
montrent que L’inflation confinai ln _, ' 
au même train. En outre, la Jm* • . . 

n’a pas encore osé suivre *1 rv . • • • - 
recommandations du Fonda u-î, 
nétaire international et n’a iâWSfgi'': 
taillé dans les effectifs de&J.JJrV ' 
mlnlstration publique, gonflfj®* ' 
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de tonnes. L’Argentine a donc pu mer vingt mille emplois dans f,:' ^ t 

augmenter le volume de ses chemins de fer qui perdent 2 flp ] : 

exportations traditionnelles. La lions de dollars par jour 7 f ! ^ 

balance déficitaire en 1975, a été régime se définira en partie pàJKdema^. 
excé dent a ir e l’an dernier. La la façon dont fl abordera le pr»i Si3i?.L'.v. 

récession a évidemment facilité blême de remploi et négocie^ gw. nos? :. 

la chute des importations. Alors avec les syndicats ouvriers. hkk*.'.:.- - 

que le pays était au bond de. la CHARLES VANHECKE. faœres r.:: - 

cessation de paiement en mars “ J ‘~ 

1976, les réserves nettes de de- 
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FAliT-IL AVOIR PEUR DES TESTS? 


Les tests font peur. Leur ésotérisme Inquiéta. Leurs verdicts 
effraient. Après une période d T euphorie « scientiste m est surferai 
le temps du soupçon. 

On accuse à présent les tests de mettre sur le compte de. 
la psychologie ce qui n'est que le constat des Inégalités 
sociales. D'un eétf les « doués », ceux qui sont - bien dans 
-leur peau c’est-è-dlre les nantis. De l'antre les - débiles», 
les « caractériels », c’est-à-dire les - exploitée. Hais surtout, 
on repro ch e aux testeurs de mettra leur pseudo-science au 
service de le répression administrative. Les -tests serviraient 
à désigner aux pouvoirs les « Inadaptés • et les « déviants» 
h mettra à l'écart. 

Cette réaction s été saine : «Ue a tempéré r«ithouslasnia 
ndf des psychologues pour leurs Instruments de mesura -tout 
neufs. Elle a rappelé à ceux qui avalent tendance à PouWIer 
que chaque homme — y compris le psychologue» — occupe 
dans la société une position qui est un élément déterminant 
de sa personnalité. Hais eDe ne doit 'pas faire oublier Iss 
services que peuvent rendre les tests psychologiques. 

Une enquête pour expliquer ce que sont réellement les 
tests — surtout ceux destinés aux enfants — leur fondement 
théorique, les principes ds leur utilisation «t ta rOta de la 
psychologie scolaire. - • 
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place en wara 1979. Le président 
de la République a affirmé, le 
15 avril, son hostilité A un régime 
de style corporatiste, et plaidé en 
faveur d'une démocratie qui re- 
prendrait ses droits dans les mu- 
nicipalités. 

E a reçu récemment les mem- 


UNE SEMAINE A L’UNIVERSITE DE PARIS-TOLBIAC. — Une série 
d'instantanés, d’impressions braira. Un tableau surpren a nt C’est 
l’université vue du poulailler. 

LA TRIBUNE DES LEGISLATIVES. — « Le Monde de réducatlon» 
tance un débat avec ses lecteurs sur ta polttiqne éducative «fe®® 
la perspective des élections législatives de 1978, ai proposa h°» 
thèmes de réflexion. ■ ■ 
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la visite en France du ministre des affaires intergouvemementales du Québec 

• l ;' 7 if.” M. Claude Morin, ministre de* «flaire* Inter- 

['■ lif^yi 11 ! Ljouvernem»nteJu* du Qofiiec, a tennlnô la 29 avril 
wteite oBfc,#Us 60 France. 

/v. -.-«a* Reçu te 28 avril pendant près d’une heure par le 
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; lt .i. , noçu IV awu pcnuom yicv uuuo iuwu; par le 

. :t, ' p « président de la République, M. Morfu a surtout exposé 
P ML Giscard cfEstalng les Mentions- d* son gouver- 

.k ..^3 zjjhoment concernant l’organisation d’un référendum sur 
:, r ! .-RpT^'indépendanca du Québec. 

i r.' ' Peup& ■' Le président de fa République m’a' posé beaucoup 
y-~ Ir* en ^3e q u est fona sur le référendum, a dB IL Morin en 

7 , -Monto^^ï^pdltant l’Elysée. J’ai répondu à toutes. Je pense que 

" h,- ‘ 


les choses maintenant sont çfalrea et que la sentiment 
dé compréhension active que fai reçu chez lui est 
vraiment bien établi Cala donne è penser qu’entre Je 
Québec et la France les relations qui existent déjà 
et sont déjà très amicales le demeureront et s'accroî- 
tront. J’ai trouvé chez le président beaucoup de 
sympathie, l'accueil était extrêmement chaleureux », 
a-t-H conclu. 

Le 29 avril, IL Raymond Barre a remis au cours 
de son entretien avec M. Claude Morin une Invitation 


à nntention de M. Lévesque, premier ministre Indé- 
pendantiste Ai Québec. 

Cette visite officielle en France pourrai! avoir 

lieu à l'automne prochain. M. Claude Morin s’est déclaré 
satisfait de son séjour à Paris qull a caractérisé par 
les mots « amitié, continuité et progrès ». Le commu- 
niqué publié à l’Issue de cette visite déclare notam- 
ment : « M. Morlq a Indiqué à ses Intariocùtaurs las 
Intentions du gouvernement du Québec et fait part 
de la détermination de celui-ci d’atteindre les objectifs 
qull s’est fixés. (_) Il a été confirmé do part et 


d'autre le respect du principe fondamental do non- 
ingérence dons les affaires Intérieures d'un Etat Las 
ritterfoctrtétus du nunlslre québécois ont souligné i 'Im- 
portance qu'attache tout naturellement la France A 

l’identité -québécoise. 

M. Morin a été reçu le même jota par M. Chirac, 
maire de Paris, dont on lira la déclaration sa* le 
Québec. 

Avant son départ pour (a France, M. Claude Morin 
avait accordé A notre correspondant au Canada un 
entretien que nous publions c {-dessous. 


: : « Nous souhaitons donner à nos relations avec la France un caractère plus économique » nous déclare M . Morin 
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« Le' gouvernement français 
a été très discret quant a la' 
situation québécoise depuis 
T arrivée de votre ' parti au ■ 
pouvoir en novembre. Mau le 
gouver n e m en t du parti québé- 
cois n’a pas été prolixe sur 
ses rapports avec la France. 
Votre visite ' à Paris v a-t-eœ 
permettre de clarifier ce pro- 
blème ? 

■■UPÎVi-.T—' 

' — C’est le but de mon voyage 
nj !-y r jr? ^ i&cTexposer à notre plus Important 

- .. - — — -, de coopé- 

rédncatlon 

a* — — . Jt au pays 

- ■ . • ,* ■« to-avec lequel nous avons le plus 
ou- ^ d’affinités historiques et Itnguis- 
^ « JœÈdques, ce qui se passe vraiment 
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— Votre option « souverai- 
niste > pourrait faire de vous 
les héritiers des nationalistes 
canadiens' français des années 
1830 , tels" Papineau (1) et les 
Patriotes. Mais ressent un 
encore au Québec Te abandon » 
du Canada par la France? 

— De fait, ce que nous repré- 


5T£ - L 


.0 in-, — Lia sut, ce que uuua «iub- 

.-o O';: ■ sentons n’est pas du tout un 
,J V -; r accident historique. C’est au 
•• V-’Xr contraire le résultat (Tune contï- 
; :. .".rr ; unité remarquable dans toute 

- l’histoire du Québec. Les Québé- 

" mis ont toojouzs voulu être 

i?' -‘^maîtres chtw eux, toujours. Avec 

; " /-'les époques, les moyens do pour- 

■ suivre cet objectif ont varié. 

‘ » Aujourd’hui, pour la première 

’ . • ; fois dans cette continuité, arrive 

- 'au pouvoir un parti qui affirme 

que c’est par la souveraineté poli 7 
j:: tique que l’on va flnalement réa- 
- 1 ?“• -~liaer cette aspiration, dans la me- 
sure où on le peut et compte tenu 
• "ïj ri j.~de l’interdépendance -des pays 

: d«.n« le inonde actueL Mais nous 
-^sommes parfaitement logiques par 
• ; ' r fxapport à ceux qui nous ont" pré- 
• -.\y ; en 1977 nous sommes les 

^/représentante 1 modernes ‘da ce 
■ ■ qu'étalent, comme vous Pavez dit, 
"SEles Patriotes ou d’antres partis 
. . '' . j-jf avant nous. 

» Quant é l’abandon par la 

. ^. r France_ Des générations de Qué- 

•' r - r -'--bécols en ont ressenti delà inélan - 
■■ ' “■■‘"V 1 '. colla MnJg cela fait tellement 

’ongtemps I Nous sommes devenus 
: ..i:..:?.: - utre chose (jue des Français, une 

'•••■TL : X* A 




1 d'hui faite de complémentarité et 
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... pas été motivé par les émotions du 
- L"— t:: passé. Simplement, en tant que 

. - .: peuple, nous avons saitl qu’il 

'“ " v ■' était nécessaire de nous rappro- 
^ cher d’autres nations. La France 
CHASlfS W* était évidemment la plus proche 
. _• de nous. . 

- • ‘ 1 ■ — Quel m être le rôle de la 

— délégation du Québec h Paris, 
matntenarJ qu’elle représente 
un gouvernement indépendan- 
tiste ? 

— Nous voulons Jouer le Jeu en 
respectant les règles. Nous Gom- 
mes actuellement, à l’Intérieur du 
fédéralisme canadien, le gouverne- 
ment d’une province du Canada. 
Cela veut dire que nous n’avons 
pas de politique étrangère total e- 
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M. Claude Morin a été reçu 
c**' le 29 avril à rHétd. de Ville 
par ML Chirac, qui lui a déclare : 
. . ie s^' « Vous avez engagé au Qu&- 

"..j wf bec une action considérable, et 
V , je Cirai aussi, au plein sens du 

■ ~ ^ terme, une action historique, 

■ ' ,,. s s£ puisqu’il s’agit bien sdr (-) d’af- 
• L’./L-f- 1 firmer clairement dans le monde 

■ %<■' la persornuiüfé du Québec, mais 

; ■- aussi d'assurer son déoeutppe- 

lrî “ ment économique et son progrès 
social au niveau des préoccupa- 
: tions, au niveau des légitimes 
■■ * pi- ambitions ou aspirations de son 

■ . & peuple. Cette action, vous la 
•- • .■>'!? conduisez avec fermeté dans le 

cadre de cette option pour Vin - 
,. m .r dépendance tranquille que vous 

J; 1 uoez définie et, bien .sût, .dans 
'.i le cadre aussi (Time association 

v»* j-onnamiaae oui est indispensable 
’ e < "e ’ au monde moderne et qui. Je 
^ l'espère, permettra au Québec de 
développer pus encore que par 
• terassé les oms étroits qui doi- 
vent l'unir sur le plan des échan- 
ges commerciaux et technologie 
ques avec FBurope en g énéral et 
avec la France en particulier. 
L'intérêt que portent les inves- 
üaseurs. les décideurs économi- 
ques européens, au développe- 
ment du Québec est bien la 
marque et le témoignage de la 
confiance qu'ils ont dans la ca- 
pacité qui est indiscutablement 
la vôtre de répondre à ces be- 
soins fondamentaux dit Québec. * 




.. 


ment autonome. Cependant je 
veux, en tant que ministre des 
affaires Intergouvemementales, 
que nos Institutions & l’étranger 
soient aussi efficaces que possible, 
et .que Parla soit, par exemple, 
non seulement un centre pour nos 
divers programmes de coopéra- 
tion, mais aussi le centre d’inter- 
prétation de la réalité québécoise 
actuelle. 

— Que placez-vous . en tête 
des priorités dans vos relations 
avec la France ? 

— Au-delà de la coopération 
culturelle et technique, qui va très 
bien, nous avons une priorité 


depuis plusieurs années: c’est 
une préoccupation d’ordre écono- 
mique Nous souhaiterions que les 
relations entre la France et le 
Québec aient plus que mainte- 
nant un contenu économique. 

— Lors de la visite a Paris 
de M. Bourassa, alors premier 
ministre, er. 1374. ü y avait ru 
quelques difficultés à propos 
de la possibilité pour la France 
de contribuer à la construction 
d’une usine cC enrichissement 
d'uranium au Québec. Qu’est 
devenu ce grand pro jet ? 

— J’ai l’impression qu’on en est 
encore au stade des études, 


PARIS ENTEE QUÉBEC ET OTTAWA 


Près de dix ans après le « Vive 
le- Québec libre 1 » du général de 
Gaulle* le président de la Répu- 
blique recevra jeudi 28 avril un 
ministre des affay pi ~ flranj n hf g 
qui ne peut dire son nom : 
M- Claude Morin, ministre des 
affaires intergouvemementale» de 
la province canadienne, ou phxtât, 
comme eRe se désigne désormais 
elle-même, de l’Etat du Québec.; 
deux semâmes plus tard, Q re- 
cevra AL Pierre- Elliott Trudeau, 
premier ministre du Canada. 

Ainsi M. Giscard d’Estaïng 
observe-t-il un équilibre dont son 
prédécesseur ne s’embarrassait 
pas. Les circonstances, D est vrai, 
sont différentes. En lançant le 
24 juillet 1967 à Montréal un cri 
Jugé à r époque séditieux, le gé- 
néral de Ganlli- provoqua un 
scandale international et donna 
une dimension nouvelle à la com 
mnnauté francophone d’Amérique. 

Méconnus, brocardés, réduits, 
dans Tesprit de leurs cousins 
français, A une. surviva nce fol- 
klorique. les Québécois, au Heu de 
se fondre de bonne grâce dans 
le « creuset » anglo-saxon, s’obs- 
tinaient i exister à contre-cou- 
rant de Fhistoîre. Le général de 
Gaulle -voulut obliger -le reste du 
monde, et, pour commencer, les 
Français, à prendre au sérieux 
leur volonté d'émancipation. 

Cet objectif est largement at- 
teint. . .Les . nationalistes québé- 
cois^ qui commençaient alors * 
peine & passer de la parole aux 
actes (la '« révolution tranquille » 
de Jean Lesage date de IMS), se 
sont de pins en pins affirmés. Si 
le terrorisme a desservi leur 
cause en ‘1976. c’est par la vole là 
plus régulière et Ja plus démocra- 
tique que les indépendantistes de 
BL René Lévesque sont arrivés au 
pouvoir à Québec en novembre 
dernier. 

Aujourd’hui, Paris n’a pas à 
faire un choix qui embarrasserait 
d’afflenrs ses bénéficiaires. U s’agit 
pour la France — a dit le porte- 
parole du Quai d’Orsay en com- 
mentant Za visite de M. Morin — 
«de maintenir des liens directs 
et particuliers avec le Québec 
sam prendre parti dans le diffé- 
rend constitutionnel qui peut 
opposer Ottawa à Québec ». 
« Quelle que soit l’évolution du dif- 
férend, a-t-fl ajouté, le gouverne- 
ment français entend développer 
sa coopération, avec la première 
communauté de souche fra n çaise 
dans le monde sans porter préju- 
dice à ses relations amicales avec 
le Canada, et notamment avec les 
Canadiens d'expression française 
qui ne résident pu au Québec». 

L’intérêt majeur de la France 
an Canada, et dont nul ne. conteste 
la légitimité, est celui qu’elle 
porte au développement de cette 
communauté territoriale « de sou- 
che française »- qui est non seu- 
lement la première, mais la seule 
dans le monde en dehors d’eUe- 
mème et des minorités franco- 
phones limitrophes. 

Cet Intérêt ne saurait cepen- 
dant aller jusqu’à influencer le 
choix que feront pour leur avenir 
les descendants des fondateurs du 
Canada. C’est à eux. et à eux 
serais, comme lia rappelé M. Morin 
avant son départ, de décider 
quelle est la- m effleure voie : celle 
de Hrdêpendantisme ou celle du 
fédéralisme amendé par « le bilin- 
guisme et le bicuttüzaU&me pour 
tout le Canada» chers à HL Tru- 
deau. Aujourd'hui, le fédéralisme 
est dans l’impasse alors que l'In- 
dépendantisme a le vent en poupe, 
mais les jeux ne sont pas faits- 
MM. Lévesque et Morin sont les 
premiers à mesurer lés difficultés 
qu’ils doivent encore vaincre pour 
devenir majoritaires non renie- 
ment ad Parlement, mais dans 


l'électorat québécois, et franchir 
le pas . décisif. 

SU est un vœu que les Fran- 
çais peuvent formuler sans parti 
pris, c’est qne le « différend consti- 
tutionnel » canadien soit prompte- 
ment réglé. Comment intensifie- 
raient-ils leurs échanges aveo .le 
Canada (1 % du commerce exté- 
rieur français) et développeraient- 
ils leurs -relations avec les .Cana- 
diens «d’une cflte à l’autre», et 
ni ) *«TTn npn t i® milli on de « par- 
lait français» qui résident -m 
dehors du Québec, tant que sub- 
siste un conten tieux aussi ancien 
que’ le pays hri-même? 

{Jeudi 28 avrû) ■ 


je ne sache pas que des pr 
considérables aient été faits dans 
ce domaine. Ce n’est pas un 
dossier que J’ai nntention d’abor- 
der. Je recherche d’abord l’effi- 
cacité. En cela mon voyage sera 
peut-être différent de certains de 
ceux de mes prédécesseurs C’est 
un voyage de nature politique, un 
voyage d’interprétation. Je ne 
viens pas pour annoncer des signa- 
tures d’accords ni pour faire la 
revue de la coopération. Ce serait 
ridicule s’il fallait relancer la 
coopération franco-québécoise à 
chaque nouveau gouvernement. 

— Votre visite est-elle un 
prélude à un voyage de M. Lé- 
vesque en France, ou de 
M. Giscard d’Estatng a u 
Québec ? 

— Non, ce n’est pas un voyage 
de préparation à un autre voyage: 
C’est un premier contact formel. 
XI y a beaucoup de choses qne 
nous devons expliquer autour de 
nous, par exemple comment un 
gouvernement Indépendantiste 
peut fonctionner dans une struc- 
ture fédérale en respectant les 
régies d’un jeu qull a précisément 
pour objectif de changer. 

— Att cas crû. le Québec 
deviendrait indépendant, com- 
ment envisagez-vous vos rela- 
tions avec les autres provinces 
et le gouvernement du 
, Canada ? 

— En ce qui concerne le premier 
point, nous avons donné une in- 
dication de nos Intentions lors 
du voyage que je viens de faire 
dans l’Ouest canadien. Nous 


avons avec la province du Mani- 
toba une entente de principe, qui 
deviendra formelle par la suite, 
et . qui prévoit des échanges en 
matière d’éducation et de culture 
et éventuellement dans d’autres 
domaines. Je I‘al fait à dessein, 
cela veut dire qu’un Québec Indé- 
pendant. conserverait volontiers 
des relations amicales avec les 
autres Etats de la Fédération 
canadienne. Et que, le Québec 
étant souverain, le pays avec 
lequel nous serons le plus en 
contact sera évidemment le 
Canada. 

— Envisagez - vous de par- 
tager avec lui des domaines 
comme la défense, la monnaie 
ou les douanes ?.. 

— Lorsque nous aurons pré- 
senté aux Québécois d’abord notre 
point de vue sur la nouvelle rela- 
tion Québec-Canada, qui compor- 
tera une souveraineté politique 
doublée d'une association écono- 
mique. nous ferons connaître peu 
après officiellement au gouverne- 
ment fédéral notre position. 

» De IA devraient découler de 
nombreuses discussions et négo- 
ciations. Car si noua voulons 
la souveraineté politique, nous 
n’avons jamais dit que nous exe» 
cerions seuls tous les aspects de 
cette souveraineté, n peut très 
bien arriver, que l’on souhaite 
mettre en commun- certains de 
ces éléments, la monnaie par 
exemple. En somme, vous avez un 
Marché «ïranrnn qui est en train 
de se construire en Europe et de 
&e développer; rien ne s'oppose à 
ce qu’on en établisse un entre le 


Canada et le Québec. Les éléments 
que vous avez cités sont déjà pré- 
vus dans notre programme poli- 
tique : « Discuter et conclure, si 
telle est la volonté des parties, un 
traité d’union douanière — De 
môme que la mise en commun 
d’un certain nombre de services 
incluant la mise en commun des 
mécanismes monétaires. » Nous 
travaillons actuellement Ici pré- 
cisément sur le volet « associa- 
tion » de notre programme. 

— Un Québec indépendant 
ne serait-il pas tiraillé entre 
les Etats-Unis et la France? 

— Pas particulièrement. Après 
tout, l’existence même d’une po- 
pulation francophone en Améri- 
que du Nord, au milieu de 246 mil- 
lions d’anglophones, est déjà une 
anomalie. La situation ne serait 
pas plus difficile pour un Québec 
souverain. Au contraire, car 11 
aurait les moyens politiques de 
manifester sa spécificité et de 
nouer des relations avec d’autres 
pays en fonction de ses priorités 
sans avoir à passer par le canal 
du gouvernement fédéral. » 

Propos recueillis par 
ALAIN-MARIE CARRON. 

( Mercredi 27 avrû.) 


(1) Président de l’Assemblée légis- 
lative du Bas -Canada (nom alors 
donné au Qnébec), Louis Papineau 
(1786-1871) s’opposa A l’union de 
aelul-d su Haut -Canada (l'actuel 
Ontario) et contribua au déclenche- 
ment da la révolte des Patriotes en 
1837. 



ROULEZ, 

NOUS FAISONS LE RESTE. 


Vous arrivez en Europe dans quelques 
mois, quelques semaines, quelques jours... 
Pour vous, la question “voiture” 
doit être réglée à l’avance, facilement, 
tranquillement 

Avez-vous interrogé Citroën Champ 
de Mars? 

Parce qu’il ne se contente pas de 
vous livrer une voiture : il vous propose 
de la choisir dès maintenant (demandez 
son test “à vous dejouer”). 

Parce qu’à vous laisse opter pour le 
mode de paiement qui vous convient 
le mieux : soit achat ferme et définitif 
(vous pouvez ramener votre voiture dans . 
votre pays deTésidence) soit plan 
financé “tout compris” (vous ne payez 
que pour la durée d’utilisation de la ' 
voiture). ... • • 

Parce qu’il vous livre dans la ville, à 
l’aéroport, même où vous arrivez, 
la Citroën qu’il vous faut" 


Parce qu’il vous procure, s’il le faut 
une voiture dans les 24 heures. 

Citroën Champ de Mars : pour profiter 
à fond de votre séjour 1977- 
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L’ENTRETIEN RADIOTÉLÉVISÉ 


«Le gouvernement de M. Raymond Barre conduira iP° 


liticiue 


de Ig ^ 


Voici le texte de l'entretien entre M. Giscard 
d’Estalng- et M. Christian Beraadac qui a été 
diffusé vendredi 29 avril sur la première et 
la deuxième chaîne de télévision ainsi que par 
France-Inter. : 


» Je dirai d'abord que le vient de voter, 

hier, à la quasl-unanlmité, la confiance au gouver- 


nement de M. Raymond Barre, et, d'autre part, 
de quelle manière le gouvernement de M. Raymond 
Barre pourrait-il être désormais renversé ? n ne 
pourrait être renversé que par le vote d'une motion 
de censure, puisqu’il a posé la question de 
confiance une fols et qu’O ne la reposera pas. 
n faudrait donc le vote d’une motion de censure, 
c’est-à-dire qu'il faudrait que des députés de la 


« Mieux vaut, je pense, monsieur le président, 
pénétrer tout de suite dans le vit du sujet : quelle 
leçon tirez-vous de ces trois journées de débat 
parlementaire que nous venons de vivre ? - 

— Je dois dire d'abord, M. Bemadac, que c'est 
mol qui al souhaité répondre à vos questions, 
parce que Je crois qu'il est nécessaire que les 
Français puissent connaître exactement la situa- 
tion politique et savoir où Us vont. 

s Alors, quelle leçon tirer de ces trois Jours ? 
i Le débat qui vient d'avoir lieu avait pour 
objet l'approbation du programme du gouverne- 
ment de M. Raymond Barre. C'était donc une pro- 
cédure constitutionnelle par Zaquele le Parlement 
est amené à se prononcer, en votant oui ou en 
votant non, sur le programme proposé par le 
gouvernement. 

» Ce débat a eu lieu. H a donné lieu à un 
certain nombre d'interventions, de contradictions, 
de réserves, et U s’e5st terminé, vous le savez, 
par un vote qui est un vote de cofinance cm faveur 
du gouvernement de M. Barre. 

- — H ne servirait à rien, je pense, monsieur te 
président, de se cacher les problèmes. Le RJ* JL 
semble être le maître du jeu parlementaire. 
M. Raymond Barre aurait pu être le maître du 
jeu parlementaire. M. Raymond Barre aurait pu 
être renversé demain sur la taxe professionnelle, 
sur le budget, sur les problèmes monétaires, sur 
l'Europe- 

— Deux choses & ce sujet. 

» H est vrai que 1UJDJL. à l'époque, le RJPJL 
à l’heure actuelle, représente la majorité de la 
majorité. Ce n'est pas une situation nouvelle, c'est 
une situation que J 'al trouvée lors de mon élection 
en 1974, puisque Je vous rappelle que l'Assemblée 
avait été élue un an auparavant, en 1973. Vous 
me dites : cette situation veut dire ou peut 
conduire au fait que le RJP-R. veuille renverser le 
gouvernement de M. Raymond Barre. 


majorité rejoignent les députés de l'opposition pour 
voter ensemble contre le gouvernement et que 


voter ensemble contre le gouvernement et que 
l'on retrouve ainsi des députés communistes, 
des députés socialistes et des députés de la 
majorité censurant ensemble le -gouvernement de 
M. Raymond Barre 

s Eh bien ! Je vous le dis, je considère que c’est 
une circonstance qui ne peut pas se produire. 

— Mais, monsieur le président- 

— Et d'ailleurs. Je ne ferai pas l’outiage à 
quelque membre de la majorité que ce soit d’ima- 


giner que cette circonstance puisse se produire. 
Alors, je vous le dis, le gouvernement de M. Ray- 


mond Barre est le gouvemmeent qui sera en 
place jusqu'à la fin de cette législature. H Je sera 
pour deux raisons : la première, c’est parce qu’il 
a été nommé par le président de la République, 
qui fait confiance à son courage,' à sa ténacité, 
à son dévouement, à l'Intérêt de la France et des 
Français, et d’autre part parce qull vient de 
bénéficier hier d’un vote de confiance à l'Assem- 
blée nationale. 


— Vous avez raison, noos en paztaranà tout à 
l'heure, ce sont les problèmes de la majorité. Les 
Français préféreraient, je préférerais bien entendu 
que la majorité s’exprime d’une façon plus cohé- 
rente, plus homogène, plus ardente, j'y reviendrai 
tout à l'heure, mais ceci étant, la vie politique, 
c’est la vie de nos institutions, de notre Consti- 
tution, et la Constitution qui a été faite en 1958 
a eu pour objet précisément d’éviter la succession 
des crises ministérielles en France, car autrefois, 
sous la IV* République, noos avions en effet la 
succession et la répétition des crises ministérielles, 
puisqu’on renversait un gouvernement sans que 
l’on définisse une majorité de remplacement C’est 
pour mettre tin & cette situation que ceux qui ont 
fait la Constitution de la V* République ont prévu 
le mécanisme de la motion de censure, c’est-a-dire 
qu’il faut désigner à l'avance la majorité de rem- 
placement, et donc, si l'on veut renverser le gou- 
vernement de M. Raymond Barre, cela veut dire 
qu'D faudrait trouver une majorité de rempla- 
cement composée à la fols par les députés du 
programme commun, députes communistes et 
députés socialistes, et des dépotés de la majorité. 
Cad est invraisemblable 


— Incontestablement monsieur le président, 
nous avons tnt coter un peu de poussière oubliée 
de la ZV* République, ces trois derniers jours. 
Vous n'avez pas cette impression? 


— Pas tellement de la IV* République, mèzue 
si] existe un tempérament politique des Fran- 
çais qui s’est exprimé. Jadis, sous la IV* Répu- 
blique, et qui n’a pas ehangé. 

» Les Institutions de la V* . République n’ont 
pas pour objet de changer le caractère des 
Français; ce serait d’ailleurs une tâche vaine. 
Mais elles ont pour objet de faire en sorte que 
certains traite de notre tempérament politique 
ne puissent pas avoir les conséquences quus 
avaient- autrefois et, en particulier, que nous 
n’ayons pas un gouvernement d’ Assemblée — ce 
n’est pas l’Assemblée qui gouverne la France, — 
et, d'autre part, qu'on ne puisse pas renverser 
un gouvernement sens faire apparaître quelle 
est la majorité de remplacement. Ce ne sont 
donc pas des combinaisons, ce sont des prin- 
cipes fondamentaux de la V* République. 


Redresser la sjfoalion économique et sociale 


» Donc, comme Je vous le disais tout à l'heure, 
le gouvernement de M. Raymond Barre conduira. 
la politique de la France, jusqu’aux élections 
législatives. 

— 17» premier ministre affaibli, affaibli parce 
qulaUaque, pensez-vous que M. Raymond Barre 
puisse conduire ta majorité à la victoire ? 


Une majorité de remplacement 
composée de députés de ('opposition 
et de députés de la majorité 
est invraisemblable 


— Vous dites qu'il a été affaibli parce qull 
a eu un débat difficile, mais les débats oarle- 


— Mais vous parlez de la motion de censure, 
monsieur le président, est-ce que cela ce n’est pas 
de la politique politicienne? Est-ce que vous ne 
pensez pas que les Français voudraient y voir un 
peu plus clair, voir avec Clarté et logique ce qui 
se passe ? 


y. a eu un débat difficile, mais les débats parle- 
mentaires ont été, sont et seront difficiles. Nous 
reviendrons tout à l’heure sur ce problème de 
la majorité et de l’union de la majorité, mata 
U y a vote, et je ne cnnnai« que les votes. B 
y a eu un vote comparable à celui qu’ont eu 
jadis ses prédécesseurs, c’est-à-dire la quasi- 
totalité -des voix de la majorité. 

» D’autre part, U a été dit dans ce débat, U 
a été rappelé, que c'était le premier ministre 
qui était le chef de la majorité parlementaire, 
et ceci a été dix, vous le savez, avec un certain 
éclat. C’est donc M_ Raymond Barre qui est le 
chef de la majorité parlementaire. 


— On vous reproche, monsieur le président de 
ta République, de ne pas. prendre parti dans le 
débat politique entre majorité et opposition. On 
va même pius loin, on vous reproche de vouloir 
gouverner, au lendemain des élections législatives 
de 1978, plutôt, peut-être, . avec SI. Mitterrand 
qu’avec, disons, le ILPJL ? 

— Alors, vous en venez aux problèmes de la 
majorité. 

8 D’abord, la question qui se pose — question 
simple, — c'est ; la majorité peut-elle, a-t-elle des 
chances de gagner les élections législatives de 
1978 ? Il faut poser la question franchement, d’au- 


tant plus que nous venons de sortir d’élections 
municipales qui ont été. vous le savez, mauvaises 


poux la majorité, et le résultat est qu’il y a actuel- 
lement , dans les rangs de la majorité nent-êta* 


lement, dans les rangs de la majorité peut-être, 
dans l'opinion sans doute, au Parlement un cer- 
tain sentiment de découragement en disant : nous 
ne pouvons pas gagner. 

» Alors, mon sentiment est que la majorité 
peut et doit gagner les élections législatives de 
1978. Elle peut et elle doit le faire. 
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( Suite de la première page.) 

Dans la mesure où M. Barre 
ne voit aucun Intérêt à cette réforme 
« si la majorité est unie », c’est 
donc qu'elle ne sera pas réalisée 
contre une partie de la coalition 
gouvernementale et avec le renfort 
éventuel de l'opposition. 

Au niveau parlementaire, & celui 
do la classe politique, la situation 
est donc bloqués, et M. Giscard 
d'Estalng semble s'accommoder de 
ce statu quo en se donnant les appa- 
rences de l'optimisme. Cependant, 
ceux qui le contestent dans la majo- 
rité prétendent que la crise est dans 
le pays. M. Guéna, porte-parole du 
R.P.R., ne parlalt-tl pas de •crise 
do conllance du paye envers ceux . 
qui la guident »? Au risqua d’être 
accusé d'irréalisme, le président de 
la République Juge que la situation 
est moins grave que -ne l'affirment 
ceux qui vont bientôt affronter les 
électeurs. Non qui] soit totalement 
aveugle puisque, pour la première 
fois, Il reconnaît «le lait majoritaire 
de la gauche », mais II ne s'en émeut 
pas outre mesure. Selon lui, le 
retard de quatre & alx points de 
pourcentage que la majorité prési- 
dentielle a pris en trois ans sur 
l'opposition de gauche pourra être 
rattrapé en un an. Les premiers 
résultats du redressement, dans ouel- 
ques mois, et une campagne élec- 
toral e dans laquelle il envisage de 
s'engager nettement, devraient à ses 
yeux suffire. 

Cette analyse est exactement celle 
que refuse M. Chirac, pour ne citer 
que lu). Pour les dirigeants du 
'R.P.R., ce n’est pas en améliorant 
— si c’est possible — les Indices 
économiques et en prêchant la 
sérénité quo la majorité gagnera Isa 
élections. La fait même que M. Gis- 


card d'Estalng commente comme un 
phénomène naturel la montée de 
l’opposition race aux gouvernements 
en place, en France et ailleurs, les 
choque parce que cette apprécia- 
tion, quelle que soit sa Justesse, 
leur paraît de nature à démobiliser 
l'opinion en accréditant la possibi- 
lité de l'alternance. >9 ne faut pas 
démobiliser roplnlon, ce qui est 
taira le feu de r adversaire, ne pas 
prêcher l’apaisement et la sécurité 
en pensant que tout s’arrangera-, 
déclarait M. Guéna. 


Le président de la République, qui, 
par tempérament refuse la dramatisa- 
tion, qui souhaits que la société fran- 


çaise devienne moins conflictuelle, 
est cohérent avec lui-même en pro- 
posant une autre stratégie que celle 
de M. Chirac. Sa faiblesse est peut- 
être de considérer les élections légis- 
latives comme II a abordé l'élection 
présidentielle. De croire que son 
Intervention, la moment venu, et le 
bon sens des Français lui permettront 
de retrouver une majorité qull n'a 
plus. Les députés savent déjà que 
son Investiture ne leur servira pas de 
sésame et que ('audience de Démo- 
cratie française n'a pas supplanté 
celle du programme commun. 

ANDRÉ LAURENS. 


. . ■■ v 


(Lundi 2 mai) 


Un premier ministre d'abord 
instamment prié de se cantonner 
exclusivement dans la gestion de 
l’économie, puis «nn-imé bientôt 
de donner la priorité absolue à 
la politique. Qui défère tour à 
tour à ces Invitations et à ces 
sommations, perdant en quelques 
Jours dans le gouvernement des 
hommes toute l'autorité qnll 
avait paru un moment en vole 
d'acquérir dans l’administration 
des choses, au point que désor- 
mais même ses menus succès 


PIERRE VIANSSON-PONTÉ 


passent pour des échecs. Et qui, 
ayant tenté de s'affirmer trop 
tard comme le chef capable de 
conduire son camp à la victoire, 
en appelle en vain à l'unité et à 
la dét ermina tion d’une armée qui 
visiblement refuse de lui obéir 
et se m ble plus que Jamais irré- 
solue, incertaine, déjà presque 
résigné à la défaite. 
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Du Canada, du Cameroun, 
du bout du monde, de partout, . 
des Français nous écrivent, 
parce qu’ils préfèrent Pan Cars 
pour devenir des automobilistes 
en TT. En TT, et tranquilles. 

Ils savent quel accueil Pan 
Cars leur réserve. Ils savent que 
Pan Cars est spécialiste depuis 


I dix ans de la vente de voitures 
» toutes marques immatriculées 
il en TT (détaxées de 33 %). 

Ils savent que Pan Cars 
propose, selon les besoins et les 
budgets, trois formules de vente. 
Plan A. Vente ferme en vue 
d’exportation. 

Plan B. Vente avec contrat de 
reprise suivant un barème de 
déprédation officiel si vous ne 
désirez pas exporter votre 
voiture en fin de séjour. 

Plan C. Vente financée (leasing) 
voiture neuve, kilométrage 
illimité, à un prix forfaitaire 
sans surprise, comprenant 
l’assurance tous risques, la 
livraison et l’immatriculation. 


Un gouvernement annoncé 
comme restreint, solidaire et effi- 
cace, fart néanmoins, si l’on, peut 
dire, de quarante membres, parmi 
lesquels deux semaines après leur 
nomination les flottements sont 
déjà perceptibles. Qui semble 
n'avoir aucune prisé sur la lêsir 
lité, ni aucune part même for- 
melle aux décisions. Et qui se 
caractérise moins par ce qu’il est 
que par ce qu’a n'est pas, moins 
par te] maintien* que par les 
départs de ceux qui lui donnaient 
— bonnes ou mauvaises, c’est une 
autre affaire — une assise et une. 
orientation stratégique, moins par 
telle présence que par les ab- 
sences de ceux qui, de M. Pierre 
Sudreau à M. C ha ban -Delmas en 
passant par quatre ou cinq autres, 
ont décliné Le périlleux honneur 
de siéger dans ses rangs. 


' nisée vers des deux plus déments 
et la quête éperdue de voles de 
recours, de ralliements occultes, 
de discrètes complicités, coûteuses 
peut-être — mais fi faut parfois, 
n'est-ce pas, savoir faire la part 
du feu? Et qui essaie de se ras- 
surer en se persuadant que," après 
tout, nous sommes un pays ctêülBÔ 
où tout ce qui touche à l'écono- 
mie, à. la~ finance et à la politique 
appartient au même mondé, le 
beau, le grand, parfois le demi, 
et qu'on finira bien par s’enten- 
dre entre gens de bonne volante 
et de solvable compagnie. 
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Une majorité qui ne croit plus 
en personne, ni à rien, et pas 
même à sa propre pérennité. Qui 
se divise à l’heure du grand péril, 
se déchire sous les yeux d'un 
adversaire goguenard et de plus 
en plus assuré — comment ne le 
serai t-Il pas? Et qui tremble, 
hésite, bafouille devant des me- 
sures d'assainissement pourtant 
bien timides, devant l'éventualité 
d’un changement de loi électo- 
rale, devant l'ouverture d’une 
crise qu’elle souhaite et redoute 
à la fols, devant le spectre de la 
déroute, devant son ombre, devant 
la fatalité. 


Loin, très loin de oe remue- 
ménage vulgaire, de ce tohu-bohu 
mals éa nt, de cette bousculade 
indigne de gentlemen, un prési- 
dent qui semble pius que jamais 
distrait non par ses calculs, mais, 
■par ses rêveries, solitaire dans ' 
ses palais et ses mondanités, 
comme Indifférent à son destin 
dont, pour ■ une part, dépend le 
nôtre. Et qui ne rompt le silence 
— accablé ou incohsclent, nul ne 
le sait — qull Observe que pour 
proférer, à contre-temps, quelques 
banalités' creuses ; ou alors pour 
entreprendre d’étranges radota- 
ges si peu. en rapport avec la 
situation .qu’on ne les entend 
même plus ; ou même pour lancer, 
de loin en loin de si stupéfiantes 
incongruités que, au lieu d'indi- 
gner. de décevoir ou d'intriguer 
comme c’était, le cas fi y a six 
mois encore, eOes font rire. 
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2 avenue de la Porte St Gbud 

75016 mis 


Cours totems accéléras 
pendant toute tannée. CoUsdedvi 1 
Rsatlon et tangues de spécialités. 

Programme cuRurel. visites. ■ 
excursions, hébergement, en tamiSe- 
• SlagesiteperfcetkjTOemisitpciur 

Venseigriement deslangues. 


Découpez et retournez ce bon à Pan Cars, 2 avenue de la Porte de Saint-Cloud, 75016 Paris 
M : : 
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Éurocentie déparia 
I 3 M. pdvsfcge DwJphW 7 &Û 0 £ Psri* 
TèL 325 . 81.40 


Adresse 

Désire recevoir sans engagement de sa part une documentation sur la formule 


Une haute administration qui 
cherche fiévreusement l'absolu- 
tion, l’are ÜJe et l’aman auprès de 
la gauche, quand elle ne se par- 
tage pas déjà entre le pouvoir 
d’aujourd’hui qu’elle sert le Jour 
en maugréant pour le trahir allè- 
grement le soir et le pouvoir de 
d emain qu’elle ne désespère pas 
d'aider, de guider, voire ■ — qui 
sait? — d'inspirer un Jour. Et* 
qui a si grand peur de se com- 
promettre que la formation des 
cabinets ministériels n’a jamais 
été aussi lente et malaisée, læ 
énarques, juristes, comptables, 
conseillers et Inspecteurs des 
grands corps se dérobant et. se 
récusant à plaisir lorsqu’ils sont 
pressés d’occuper les mamAc, 
postes qu'ils étalent si ardents £ 
briguer II y a peu de temps 
encore. 


Il y avait longtemps, bien long- 
temps, que la vie publique n’avait 
donné à ce point l'Image d'irréa- 
lité, les hommes en place à ce 
point le sentiment d'inconsistance, 
l’appareil, politique au pouvoir à 
ce point l’Impression d’être 
condamné: de le savoir et de s’y 
résigner. Il y a, en fait, prés de 
vingt ans : c'était le cas en effet 
à la veille dé l’effondrement de 
la IV* République, en 1957, cette 
IV* République dont on croirait 
revivre ces jours-ci quelques épi- 
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Date de livraison souhaitée 


.Marque 


Un milieu Industriel et finan- 
cier qui oscille et se partage 
entre l’accablement devant l’apo- 
calypse prochaine, la fuite orga- 


Si l’histoire, an le sait, ne se 
répète jamais, parfois elle bégaie. 
Comme toujours à la veille, d’un 
bouleversement, ceux - qui le 
redoutent mais ne croient plus 
qu’il pourra être évité franchis- 
sent allègrement deux étapes 
d’une seule enjambée : Us pré- 
disent déjà que La gauche, à 
supposer . qu’elle parvienne ou 
pouvoir, n'y tiendra pas deux 
ans, pas un an, pas six mois, et 
que cet entracte, désagréable 
mais bref, réglera la . question 
pour vingt nouvelles a imée s. De 
l'espérance d'un improbable sau- 
vetage, on passe ainsi à l’espoir 
d'une éventuelle reconquête. CVct 
vraiment, dans un climat de 
débandade où tout peut arriver. 
dams lequel aussi on mal 

qu’il soit possible de vivre onze 

mois encore; la fin des ninstans. 
le crépuscule d'un règne. 
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Sélection hebdomadaire du journal « Le Monde » 


do 28 avril an 4 «ai 1977 
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M. GISCARD D’ESTAING 






a politique de la France jusqu'aux élections législatives 
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o-, - Cfr üh‘ » SSe a actuellement tm certain retard sur 
^ , opposition. Quai est-il? On ne peut. pas se fier 


Sfiirejscf (a sü^iw 


-eancoup, vous le savez, ans instituts de sondages, 
^ [Ëaais je dirai qu’elle doit avoir un retard de qnel- 
. - •*■* b S ues points, mettons 4 & 6 % de retard actnelle- 
u beat sur Popposltkxn. Eh bien 1 en un an, 4 à 6 %. 
A r se gagne, cela se gagne même facilement, et 

.i-, caj-Jrela se gagne même dans une campagne électorale 1 
j.. f ur *e ij^onc, la majorité peut et doit gagner. 

en z, n Quelles sont les conditions pour qu'elle le 

» A mon avis, deux conditions : - 
^ » La première, c'est que la situation êcono- 

Aasfn^olque et sociale de la France soit redressée, et 
~ u seconde condition, c’est que la majorité soit 

J*** jffmte. 

'PPirais^ * D’abord, la première condition. On S’interroge 
•-.cienî, peuvent, on se dit : mais, pourquoi la majorité 
• r? sj.rj.-t-eUe perdu do terrain ? Et on cherche A accuser 
** Riwnc ,ltis 0,3 moins directement la politique qui a été 
Poursuivie depuis trois ans. 

» Fondai eonentalement, c’est une erreur de dlag- 

r tlc. 

» Les difficultés politiques de la France tien- 
j.. ient à la sttuatian de crise économique et sociale 
•’îî&ï nous avons traversée depuis trois ans, et la 

difficulté est la même 
en France, 
mettons 
actuelle- Prenez 
élections à une 

DTnK'JU >UiVU& vtiumc ues ui/nxca,- en qui est dirigée par 
^ ua *^jn gouvernement socialiste : ce gouvernement a. 
rai K , meure actuelle, 15 & 17 points de retard sur son 
:r!:,_ ^pposMon 1 Donc, ce n’est pas dû à la politique 

. c:. 0 r,. rV^-cuivie, c’est dû & la situation économique et sociale. 


econoiîiiqug 

y*** 




- ' ^/^'Icües. Avril n’était pas bon, vous le savez, mal 


'il gafS' 

«ma 


sera pas bon non plus, pals nous atteindrons 
. ;me période à partir de laquelle on verra, les 
' e - ^ -français verront, les résultats du redressement. 
. » Eh bien I 11 est essentiel que, pour conduire 

finette politique, le go u vernement ait l'appui actif 
■T, sa majorité. Je croîs que la majorité se trom- 
lerait en ima ginant qu'elle valoriserait son action 


en critiquant les modalités du redressement éco- 
nomique et financier ; elle peut valoriser son action 
en prenant en charge le soutien, au contraire, du 
redressement économique et financier. 

» J’ai été frappé, d’ailleurs, dans le débat par- 
lementaire, de la faiblesse, de l'inexistence, des cri- 
tiques qui ont été adressées par l’opposition au 
programme économique du gouvernement ! H n’y 
avait rien, ou presque rien. Donc, c’est un sujet 
sur lequel la majorité et le gouvernement doivent 
faire connaître leur avis. 

Au moment venu, je ferai connaître 
sans équivoque le bon choix 

— Le débat a été politique plutôt qu'écono- 
mlque. 

— Economique, et puis Ü est devenu politique 

» Alors, j'en .viens justement au deuxième 
aspect, qui est l’nnioû de la majorité. 

» SI la majorité ne fait pas son wninn, elle ne 
peut pas rattraper le terrain perdu. Et si je vous 
dis que si elle fait son union elle peut rattraper le 
terrain perdu, c’est parce que je vêts vous rappeler 
uns période : en Janvier dernier, janvier du début 
de cette ann ée, après le démarrage du redres- 
sement économique & l’automne et avant les 
discordes des élections municipales, il y avait le 
sentiment d’un progrès de la politique économique, 
ie sentiment (Tune certaine union de la majorité, 
la cote de la majorité a remonté rapidement Et 
donc, si la majorité & la fois poursuit le redres- 
sement et fait apparaître son union, elle peut 
regagner le terrain perdu. 

» Alors l’union, qn’est-ce que cela veut dire? 

s Cela veut dire faire apparaître une entente, 
des hnmmfiH qui s’entendent, qui s’entendent 
d’abord- pour soutenir le -gouvernement et qui 
s'entendent en tout 

b Soutien du gouvernement Je vous l’ai dit tout 
& l'heure : les gouvernements successifs que j’ai 
eus sous ma présidence ont été les gouvernements 
de ML Chirac, puis de U. Raymond Barre ; ce n’est 
pas en critiquant l'action gouvern ementale que la' 
majorité gagnera .du terrain, c’est au contraire 
en justifiant et en soutenant l’action gouverne- 


mentale- Et ensuite fanion entre les tendances 
de la majorité. Ce qui est tout A fait curieux, 
c’est que nous avons en France une opposition 
profondément divisée, car chacun sait historique- 
ment que sur les sujets essentiels les communistes 
et les socialistes ne sont pas d’accord. 

— Cela ne se voit pas, ou pas frop_ 

— Je dirai non seulement que cela ne se voit 
pas, mais même qu'ils ont réussi à mettre sur 
pied une organisation qui est une organisation 
d’union, et le paradoxe c’est que la majorité est 
profondément unie. 

» Quand Je circule en province ou que Je ren- 
contre des électeurs de la majorité. Je ne peux 
pas vous dire si ce sont des RJPJEL, des républi- 
cains indépendants, des Centre démocrate ou des 
radicaux ; ce sont les mêmes et, d’ailleurs, ceux 
qui nous écoutent, ce sont les mêmes. Par contre, 
cette majorité, qui est unie sur l’essentiel, a fait 
apparaître en elle des rivalités, des affrontements, 
qui lui ont fait perdre du terrain. Farce que les 
formations politiques croient qu’en se combattant, 
elles gagnent; elles gagnent sur leurs voisins et 
ce sont des déplacements de voix & l’intérieur de 
la majorité, mais la majorité dans son ensemble 
perd et ainsi. A l’heure actuelle, on ne peut pas 
dire que ce soit l’opposition qui gagne des voix, 
c’est plutôt la majorité qui envoie des voix A 
l’opposition. □ faut donc que la majorité s’unisse, 
tout en respectant naturellement la personnalité 
de eaa tendances et leurs droits A l’organisation 
et A l’expression. Cela veut dire qu’au cours des 
prochaines wmaiwimx le travail ews «w»tirt fl w grands 
leaders de la majorité c’est de s'entendre sur des 
points essentiels : préparation des élections légis- 
latives, qui n'est pas commencée, accord en vue de 
ces élections sur la désignation des candidats ou 
sur le mode de désistement, élaboration d’une 
perspective ou d’un programme, car il faut 
expliquer aux Français, bien entendu, ce que sera 
la conduite des affaires de la- France si la majorité 
continue A exercer ses responsabilités. 

■ Donc, vous voyez les deux points essentiels : 
conduire le redressement économique et social et 
fanion de la majorité. 

— Donc, redressement, unité de la majorité. 
Et le gaullisme ? 


— D y avait une autre question, A laquelle Je 
n’ai pas répondu, votre question sur moi-même, 
le président de la République. 

» Lie président de la République, dans nos Insti- 
tutions — ce n'est pas moi qui al fait nos institu- 
tions, j’ai bien entendu voté pour — ce n'est pas 
un chef de parti ou de clan, c’est quelqu’un qui 
assume les responsabilités de la vie nationale A 
l'extérieur et à l'intérieur. 

b Alors, c’est quand même quelqu’un qui est 
élu A partir d'un programme et, lorsqu'on me dit 
que Je ne prends pas parti, je rappelle que si, A 
l'heure actuelle, il ne s'est pas produit en France 
ce que l’on redoute pour 1978. c’est parce que je me 
suis présenté, parce que j'ai fait campagne contre 
M. Mitterrand et parce que j’ai gagné. 

» De même, j'ai pris la peine, le risque, l'été 
dernier, de faire paraître un ouvrage. Démocratie 
française, qui a été la critique écrite la plus 
complète du programme commun. J'ai pris ce 
risque et on m’a dit A l’époque : a Pourquoi donc 
prenez-vous un tel risque ? b 

b Mais le moment venu. Je l’a I toujours dit. Je 
ferai connaître ce que J'appelle le bon choix pour 
la France, c’est-à-dire les conséquences sur la vie 
de la France et des Français de leur choix en 
1978. et je le ferai sans équivoque, mais Je le ferai 
dans l'exercice de mes fonctions de président de 
la République, c’est-à-dire compte tenu d'un cer- 
tain nombre de disciplines auxquelles je suis tenu. 

»S1 bien que l'organisation de ce choix pour la 
France, cela doit être les partis politiques s’orga- 
nisant. se préparant dans l’union, cela doit être 
le gouvernement conduisant le redressement éco- 
nomique et social de la France, et ce doit être le 
président de la République situant l’enjeu 
national. 

— Et le gaullisme, monsieur le Président? Et 
le gaullisme là-dedans? 

— Eh bien, je vous dirai que le gaullisme, 
depuis quinze jouis. Je crois qu’il a été bien plus 
dans faction courageuse et efficace de la France 
en Afrique, pour rendre la -sécurité A on continent 
inquiet et menacé, que dans les débats de la 
politique Intérieure. C’est là que J 'ai senti qu'était 
le gaullisme, b 


A PRÈS 

ttiEf*USCUi.E 


LEm CONFIANCE DE RASSEMBLÉE NATIONALE AU GOUVERNEMENT BARRE 


Ü*** 


$ m* •»- 

Êm s* 




ê à* 


M***"’* 3 "''' 
.tpkriri’-.-'- ■ 

* -J***- 4 - - -y." 

( Adi-*. - ■ - 
4T**r* 

f* ----- • • " 

- f 5' 
ju: .y- "■ 

: *' • 

'sHt"**'" ~ S “ 
■fw* 1 ' r* ;' i ‘ r ‘ 
sap* •- 1 ' 

.V- 

r ; 

M». 

4 P!***- "■’* 

•V 

ifc* ■auhe*'*;- *;' ‘ 
-*• c. I y.;- 


fcqtÇjf jï.ï'w"*' 


f Suite de la première pagej 

( - r v— . Et Ie P lan réintroduit des prl- 
'^lièges financiers naguère abhorrés, 
iarce que faussant le jeu normal du 
■■.' .‘■^rearehé : l'exonération fiscale en 
V'jreveur des souscripteurs et rindesca- 
r ‘ on sur des monnaies étrangères, qui 
,“3 garantiront la succès du prochain 
rompront de 8 milliards. Entorses lndé- 
" -îlables è la théorie classique de 
/■'^'assainissement Tout au p'Ius 
*■ / * * --4. Barre demande-M! à l’essence et 
: ■* - 1 ^ux conventions d’assurance de;ccur 
’î^Tir 1,5 milliard de dépenses : nou^" 
: ‘f ■eues : une misère... 

; r "J :C 

On aiualt tort pourtant de s’en 


tenir è cet aspect des choses. Car si 
les mesures du * plan Barre bis » 
sont nombreuses et marquent une 
Inflexion Incontestable, leur volume 
. global demeure faible : 4,1 milliards 
au total en 1977 (dont 3,8 & la charge 
de [T3aQ. C’est , moins du septième 
du fameux plan de relance du 4 sep- 
tembre 1975. SI l’on ventile les dispo- 
sitions nouvelles par nature de dé- 
penses, cala représente 0,1 % de la 
consommation des Français et 0,8 Vu 
de leurs Investissements. Par compa- 
raison, les - rallonges • de ' crédit 
annoncées en février-mars (1), aussi 
modestes aient-elles paru è l’époque, 
prennent des silures de pactole. 


Homéopathie 


Séduire l'opinion 


M. Barre reste donc bien fidèle A 
V^ii-méme : passionné du redressa- 

• rï" z^ent financier, Il a, une foie encore, 
r :. :’J ^fusê. pour l’essentiel, de céder aux 

. .'Sirènes du R.P.FL, de L'oppositfon et 
. '.var-’une' partie dü patronat, qui le sup- 
Pliaient, chacun A sa façon, de raten-’ 
sZ 1er l’économie. Cure d’austérité 
-T’abord, répond le premier ministre ; 

'i ou te réanimation stimulerait i'Infla- 
-on (toujours forte), creuserait le 
: ,r.;P êséqulllbre extérieur (encore lourd), 
■:.r?' Aggraverait le déficit budgétaire (mal 
-'u des cambistes), compromettrait le . 
>anc (soutenu, M. Barre l'a admis. 

- -v.z Publiquement mardi, au prix d’un en- 
y I- "ettement Important — mais « pas 

. —••rrz'-xGBssft » selon lui, — envers l’étran- 
•ifl’i-er). Dès lors, la saule médecine 
"dmlse par le premier ministre pour 

- •„ -Sortir de la crise est l'homéopaihlei 

S '• A petites doses, le premier ministre 
herche è atténuer les maux sociaux 
le l'époque et è remonter du même 
. .-..jiîtoup le moral d'un électorat de plus 
" .-■'.vï-in plus réservé : aide anticipée aux 
' ~yj ailles, attentions substantielles eu*- 
V ’^'ers les personnes figées.' Les metl- 
-v^ sures mesures, du point de vue de' 

• Aatignon, eont cellee qui né coûtent 
' juôra — ou même riBn — A l'Etat, 

-out en séduisant l'opinion ; le congé 
7 sana solde) aux salariées mères de 
'Camille, l’allégement fiscal pour les 
traités. La Sécurité sociale,. dont Jes 
Misses 6e portent mieux qu'on ne le 
'."■-.'■pensait, est, de son côté. Invité© à. 
V. -;--» mettre du sien : M. Barre , lui 

• ,J ' J amande 5,4 milliards en deux ans 

contre 5 JS à l’Etat) pour financer 
. . :'- 'out 9 une série d ‘avantages sociaux 
'• f-iux familles, eux veuves, aux per- 
.. jonnes figées, aux femmes seules 
f •'•complément familial comprttï— 

Dans le même esprit, le premier 
■ :-TiInlstre renvoie la balle dans le 
ramp des patrons : «Vous voulez 
^jiie rEtat s’occupe plus activement 
*£ le remploi ? Soit : voici dùa rem- 
'^‘ïSoursements ou de a. primes de 
. 1 > s ’oures sortes; mais cette lois, 

' - ï-ambauchez I • L’Etat offre, en effot, 
;/Jb payer la cotisation patronale 

-> *’ (i) 8 milliards en tout, ouverts 

v.^ai deux fols 

' ..►:>■ (3) Encore qoe 

: 7 

: inMtalt un certain ntonbre de sala- 
'■J'ttés BUPpléoientaUres à ï yta ler un 
,:f '. 'emxàoL Le nombre des d e mandeurs . 

. ■%'" 'ns dimlntiB donc pas autxnnatiqno- 
ment du fait de ces eontrets. 

(3) Le cootrt-plan 

• ; renté par ML Mttterrsad en sepMm- 
• bre 1973 proposait, luL rembauiSbfc 

dans des contUtlons voisines, de 
quelque cent trente mille personnes 
dans le secteur publia 


(35 Vu du salaire) Intéressant les 
jeunes quL seront employés pour la 
première fols, les apprentis, les 
jeunes prenapt un emploi è r étranger. 
Il augmenta sa contribution au Fonds 
de formation professionnel]» et verse 
une prime de 10000 F aux chômeurs 
étrangers qui rentreront chez eux. 

M. Barre attend qu’en contrepartie 
le patronat joue le jeu et investisse, 
grâce aux .crédits ouverts en. février- 
mare. ou embauche une partie 'des 
quatre cent trente mille /aunes 
actuellement à la recherche d'un 
travail I L'Etat donnera l’exemple, en 
recrutant — souvent è temps partiel 
— vingt mille vacataires, alors que 
jusqu’à présent le. budget « gelait » 
pratiquement l'embauche. 

Que répondront les chefs d’entre- 
prise 7 Un certain nombre profiteront 
certainement des avantages offerts 
pour embaucher fi prix réduit et A 
titre temporaire des Jeunes ou des 
apprentis. Mais d’autres continueront 
A redouter les difficultés qu’entraî- 
neraient ultérieurement d’éventuels 
licenciements. Cette peur de Tavenlr 
stérilise depuis des mois l’embauche 
en môme temps que nrivestlssemant 
las capacités' de production dépas-, 
aant d’ailleurs de to A 20°/a le 
demande effective. Le résultat des 
dernières élections municipales a 
avivé les craintes dans les milieux 
patronaux. On peut donc redouter 
que les nouvelles facilités financières 
offertes par M- Barre ne connaissant 
r Insuccès qui a caractérisé les pré- 
cédente contrats emploi - formation 
(vingt-sept mille jeunes, recrutés en 
vfngt mois., su fieu des cent mille 
espérés), môme el le G.N.P.F. se dé- 
clara prêt A appuyer lé mouvement. 

Trois autres ' dispositions pour- 
raient. en revanche, contribuer A 
dégonfler les statistiques de 
demandes d'emploi. D’abord la prime 
de 10000 F accordée aux Immigrés 
chômeurs (95 000 actuellement) qui 
rentreront dans leur pays. Ensuite 
la possibilité accordée aux veuves 
et aux femmes seules ayant charge 
d'ehfant de souscrire, elles, aussi, un 
contrat emploi-formation (2). Le nom- 
bre des demandeurs d’emploi bais- 
sera de ce .double fait,, même si 
finalement aucun poste de travail 
n'est créé. -- 

Plus Importantes pourraient être 
les conséquences de l'e xtens ion 
envisagée du régime de pré-retralto. 
Au nom du patronat, .M. Ceyrac a. 
donné, le 26 avril, son accord 
pour engager les discussions fi ce 
sujet avec les syndicats. L’opération 


ne connaîtra peut-être pas tout le 
succès escompté par les pouvoirs 
publics, dans la mesure oû le- gou- 
vernement semble . avoir abandonné 
Hdée d'accepter la majoration des 
retraites qui aurait permis le calcul 
de la pension sur plus de trente-sept 
années- et demie de cotisations 
sociales. Logiquement les syndicats, 
qui voient là l'amorce d’un système 
de retraite ayant soixante-cinq ans, 
s'efforceront de faire aboutir te pro- 
jet Il en va de même du patronat, 
-qui cherché fi aider M. Barre ; mais 
[es employeurs se feront tirer ('oreille 
pour payer les cotisations sociales 
supplémentaires, ce qui risque de 
réduire le nombre des bénéficiaires 
possibles de te préretraite évalué, 
par les services officiels, fi quatre- 
vlngl milia ou cent milia Même él 
cependant II devait être réduit de 
moitié, ce serait déjà fort Important 
Au total, les quatre séries de 
mesures annoncées par M. Barre — 
ajoutées A l’embauche de vingt mille 
vacataires dans le secteur public (3) 
— dégonfleront sensiblement les 


statistiques de demandas d’emploi. . 
Mais probablement, pas assez, en 
T absence de -, relance sérieuse de 
l'économie, pour compenser l'arri- 
vée fi l’automne, sur le marché du 
travail, des quelque six cent mille 


fi sept cent mille jeunes, dont 
compte tenu des remplacements, 
deux cent solxantédbc mille environ 
s'inscrivent comme demandeurs 
d'emploi. On a donc tout lieu de 
penser que le volume du chômage 
continuera à augmenter. Moins vltB, 
simplement 


Le « référendum des porteurs de bons » 


Un atout psychologique va renfor- 
cer, II est vrai, la donne du premier 
ministre : le succès certain de l’em- 
prunt Indexé de 6 milliards de francs 
fiscalement fort intéressant A n'en 
pae douter, cela sera présenté 
comme « le référendum , positif, des 
porteurs de bons •- Sans être négli- 
geable — qu’ sous-estimerait aujour- 
d'hui l'effet d'un heureux résultat en 
l’état de dépression du marché? — 
fa portée de l’événement ne saurait 
être exagérée. 

L'épargne Importante des Français, 
jointe â l’attentisme d'un bon nombre 
d'industriels, font qu*actuel!ement 
l'Etat emprunte sans difficulté aucune 
par les voies courantes : bons du 
Trésor et appel aux * correspon- 


dants». Le dernier emprunt de 
2,5 milliards a été placé sans coup 
férir; - 6 milliards — s’ajoutant aux 
5,8 prévus d'autre part — auraient 
sans doute été plus longs fi obtenir ; 
mais 11 . ns fait guère de doute que 
l’Etat les aurait recueillis, en y met- 
tant te temps. M. Barre, ên choi- 
sissant la vole- solennelle du grand 
emprunt d’Etat espère frapper l'opi- 
nion et prouver l'audience dont béné- 
ficie son gouvernement Dût le 
Trésor y laisser quelques plumes : 
molns-values fiscales, voire pertes de 
changa 

Sera-ce assez pour redresser de 
façon décisive l'Image de marqua 
de l'équipe au pouvoir ? Il faudrait 
être bien optimiste pour le penser. 


Même si le chômage progresse moins 
vite, la quasl-slagnatton économique 
va durer encore quelque temps et 
les Indices de prix seront mauvais 
plusieurs mois de suite. 

M. ' Barre est lui-même convaincu 
qu’il aurait besoin de temps — 
«• encore deux années -, dit-il en 
privé — pour passer de l'assainisse- 
ment financier en profondeur fi la 
reprise sans problèmes. Or, compte 
tenu des délais d'élaboration des sta- 
tistiques (deux mois environ), c'est 
dans huit mois qu’il lui faudrait enre- 
gistrer de bons résultats, s’il veut 
que les Français les connaissent 
avant de se rendre aux limes. Est-ce 
possible ? 

Le premier ministre n'en parait pas 
lul-mfime persuadé. « Conscient (du] 
troubla » du pays, pour reprendre 
l'expression de M. Barra, le gouver- 
nement garde espoir de le dissiper. 
Mais, comme dit encore le premier 
ministre, • chacun peut observer 
qu'un sentiment de malaise et mémo 
tf inquiétude persiste 

GILBERT MATHIEU. 

(Jeudi 28 avril ) 


D’IJIME SEMAINE A L’AUTRE... 


MERCREDI 27 AVRIL 

JOS&KMBB DBS. — De nouvelles 
manifestations ont eu lieu à' Sotoeto, 

V immense cité-Ooçtotr de la grande 
banlieue de jQharme&mrg, après la 
housse de 80 % des loger» des mai- 
sons africaines. 

LA HAVANE. — Le secrétaire 
d'Etat adjoint pour V Amérique 
latine, M. Terenca ToOman, a signé 
im accord sur la délimitation des 
zones de pêche pâtre Cuba et les 
Etats-Unis — le premier signé depuis 
seize ans. 

HOME. — La démocratie chré- 
tienne a donné mandat A son secré- 
taire général. JC. Zaccaçnini, de né- 
gocier avec les autres partis — no- 
tamment le P.C. — pour établir un 
programme de gouvernement limité 
a quelques questions urgentes 
comme Vordre publie et l'économie. 

WASHINGTON. — Le président 
Carter a soumis au Congrès une 
nouvelle législation visant a arrêter, 
en tout oas ù restreindre, ta prolifé- 
ration nu déaire. L'objectif ultime 
du président est d’obtenir des pops 
fournisseurs et acheteurs de combus- 
tibles, matériels et techniques qu’ils 
adhèrent au trotté de non-prolifé- 
ration. « Plutôt que de demander 
aux pays acheteurs d’abandonner è 
tout Jamais les techniques d’enri- 
cblssemont et da retraitement, le 
projet permettra d'élaborer de nou- 
veaux accords comportant des en- 
couragements propres è dissuader 
cas paya d’acquérir ces techniques.* 

JEUX 28 AVRH 

PARIS.' — Le directeur des prie L 
au ministère de l'économie et des 
finances a annoncé que iss prix de 
■détail de la viande seront ■ Moqués 
entre le 2 mai et le 20 foin cens 
toute la Frtmee. . 

NEW-DELHI. — X. Gromybo, mi- 
nistre soviétique des affaires étran- 
gères, s'est dédoré • très satisfait » 
de ses. entretiens avec les dirigeants 
indiens. Un accord en trots points 
a été signé. Il prévoit l'octroi du n. 
crédit de 250 mations de roubles d 
l'Industrie indienne, une augmenta- 


tion des échanges commerciaux pour 
l’exercice 1977 et la mise en place 
d'un système de faisceaux hertziens 
entre les deux pays. 

STUTTGART. — Le tribunal qui 
a Jugé le « noyau dur » de la frac- 
tion Armée rouge a condamné les 
trois accusés, Andréas Bander, Gu- 
dru n Ensslin et Jan Cari Raste à 
la prison à vie. 

VENDREDI 29 AVRIL 

BERLIN-OUEST. — U. Klaus 
. Schüta (S EJ}.), bourgmestre de la 
vŒe, a décidé de démissionner avec 
r ensemble du Sénat (gouvernement), 
n sera remplacé par M. Dietrieh 
Stable,’ sénateur, pour les affaires 
fédérales, orést-à-dire « amtfassa- 
. deur » de Berlin-Ouest auprès du 
gouvernement de Bonn. 

HOME. — MM. Georges Marchais 
et Enrico Berltnguer se sont ren- 
contrés. Les entretiens ont porté sur 
le Parlement européen, 2a conférence 
Nord-Sud , la prochaine réunion de 
Belgrade, le mouvement communiste 
international et les relations franco- 
italiennes. 

SAMEDI 30 AVRIL 

. ISLAMABAD. — Quelques milliers 
d’opposants sa sont heurtés aux far- 
~ces de Vordre au coure de la « lon- 
gue marche » organisée par l’Alliance 
pakistanaise d Rau/alpindL II était 
prévu A Tortgtne que les manifes- 
tants se réuniraient devant la 
résidence de M, Bhutto, premier 
ministre. L’AUiance, qui semble 
■ poursuivre des négociations avec le 
gouvernement, a finalement, décidé 
que les manifestations auraient lieu 
dans le centre de Renaalpindi. 

DIMANCHf r MAI 

PARIS. — : M. Giscard d'Bstaino a 
voulu marquer à sa façon 2a f&te 
du l" mai par une visite, vers 
17 heures, an ministère du travail. 
oA MM. Beullae, ministre du travail, 
et StbL&ru, secrétaire d’Etat, avaient 
réuni, toute, ta fournée, une cin- 
quantaine de rep ré s en tants des 


« groupes départementaux du tra- 
vail manuel » constitués sous l’égide 
de M. Staléru. 

Après avoir rendu hommage aux 
trantfHeur* manuels, < rouage mo- 
teur a de la société, le président a 
défini les grandes orientations de 
la politique en -insistant sur le fait 
que « la progrès social doit u pour- 
suivra dana tm monde et un envi- 
ronnement plus dUflclla. La. revalo- 
risation du travail manuel est une 
Orna tftehea easentteaee à accomplir. 
C’est une tftoba qui commence, une 
tâcha historique qui ne Peut être 
réalisée en un ou dans ans ». 

Le président a alors insisté sur 
les trois voleta de cette revalorisa- 
tion : la rémunération, la considé- 
ration et l’éducation, avant d’insis- 
ter sur les problèmes de l’emploi. 

— D’autre part, des dizaines de 
militera de Parisiens ont célébré, 
dimanche, d l’appel de la CJG.T. et 
de la CJFJ>.T V 2a fête du travaû, 
en défilant, pendant pris de quatre 
heures, de la Nation à l’Bôtel de 
Ville. 

NOUAKCHOTT. — Deux ressortis- 
sants français. - le docteur René 
Pichet, trente-huit ans, et son 
épouse, ont été tués lors d’une atta- 
que menée par le Front Polisario 
contre la vüle minière de Zouérate, 
qui se trouve d 400 kilomètres au 
nord-est de la capitale maurita- 
nienne. Six autres Français sont 
portés disparus. D’autres auraient été 

blessés, ainsi que des froc ailleurs 

■mauritaniens. La centrale électrique 

de la ville et des réservoirs d'essence 
auraient été atteints par des obus. 
-Le gouvernement mauritanien a dé- 
cidé. en accord avec les autorités 
françaises, d'évacuer immédiatement 
les femmes et les enfants des Fran- 
çais travatilant à Zouérate. Cette 
opération a commencé dis dimanche 
soir. Trois Nord-Atlas de {'armés de 
l’air françaises sont arrivés le. 2 mai 
à Nouakchott pour y participer. 


ment, acceptant ainsi un compro- 
mis qui prévoit le rétablissement 
de deux postes de dockers lors de 
toutes les opérations de décharge- 
ment au quai mtnàraller dUstnar 
et qui réglemente le travail sur le 
quai aux aciers — à. usage « priva- 
tif » pour cette société. Sur ce 
nouveau quai, ce seront les salaires 
pratiqués au port de commerce qui 
seront appliqués ; contrairement au 
statut en vigueur sur le quai miné- 
ralie r. 

BRUXELLES. — M. Mitterrand 
a été reçu par 31. Jenlsins, prési- 
dent de la Commission européenne. 
M. Mitterrand au cours d'une confé- 
rence de presse après les entre- 
tiens a déclaré « Sauf acddeci*, 
b* parti socialiste s'apprête à voter 
la loi sur L'élection du Parlement 
européen nu suffrage universel. » 
On tel accident, a-t-11 ajouté, est 
très peu probable. 

WASHINGTON. — La compagnie 
aérienne inférieure Eastcm Airlines, 
qui est ta quatrième aux Etats-Unis 
et l’une des plus puissantes com- 
pagnies dans le monde, a annoncé 
qu’elle avait décidé de mettre quatre 
moyen-courriers, européens Airbus 
en service sur son réseau, dès ta 
fin de cette année. 


MARDI 3 MAI 


LUNDI 2 MJU 


DUNKERQUE. — Après cinquante 
Jours de grève, les dockers du port 
ont r epri s le travatL C’est & l'una- 
ntmité que ces derniers avalent 
voté le 30 avril la fin du mouve- 


PAH.TB — Les pourparlers entre 
les délégations américaine; e± viet- 
namienne se sont ouvertes à l'am- 
bassade du 7ietnam d Paris. 

Les deux parties s’étalent mises 
d’accord pour ne pas poser de condi- 
tions préalables à une reprise o//i- 
cielle des entretiens bilatéraux ù 
l'échelon ministériel. Il s'agissait, 
deux ans après Za victoire des com- 
munistes. au sort de quelque huit 
cents -militaires américains portés 
disparus pendant la guerre et de 
la contribution de Washington fi 
ta r e construction du pays. Bans 
une lettre adressée à M. Pham Van 
Dong fi l'époque de te signature des 
accords de Paris (Janvier 1973). 
l’ancien président Nixon s’était 
engagé fi fournir une aide de quel- 
que 3 mCHards de dollars au Nord- 
Vietnam. Ces deux questions res- 
teront au centre de* premiers entre- 
tiens. 
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ENVIRONNEMENT 


APRES I_A FERMETURE DU PUITS D’EKOFISK EN MER DU NORD 
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Comment faire disparaître les nappes d’hydrocarbures 


Samedi 30 avril, à il heures 
(12 11, heure de Paris), 
l'équipe de Red Ad air a 
réussi à arrêter après cinq 
tentatives manquées l'érup- 
tion du puits d’Ekofisk. Les 
spécialistes ont ensuite posé 
trois « chapeaux », en ont 
fermé les vannes et ont pu 
ainsi commencer & injecter 
les boues barytées qui, seu- 
les, sont capables de faire 
refluer dans le gisement le 
pétrole et le gaz. 

Cette éruption repose le 
problème de la pollution des 
mers par les hydrocarbures. 
Que se passe-t-il lorsqu’une 
quantité très importante de 
pétrole se répand sur la mer ? 

Le pétrole, plus léger que l’eau, 
forme des nappes qui flottent Lors- 
qu'il s'agit, comme c'est le cas 
actuellement, de pétrole relativement 
léger, les éléments les plus volatiles 
s'évaporent très rapidement et la 
quantité de pétrole flottant sur la 
mer diminue : on estime ainsi qu’en 
quelques Jours le volume du pétrole 
• craché • à Ekofisk diminue au 
moins du quart. Pendant ce temps, 
d'une part, le pétrole s'oxyde, amor- 
çant ainsi sa destruction naturelle, 
et. d'autre part, des micro-organismes 
s'attaquent aux molécules d'hydro- 
carbures et les digèrent peu à peu. 

L'agitation de la mer — la mer 
du Nord est très houleuse — a un effet, 
mécanique celui-là, sur la nappe de 
pétrole : très vite, celle-ci forme une 
émulsion avec l’eau de la mer ; de 
plus, elle se fractionne en de mul- 
tiples taches ou flaques qui dérivent 
au gré des vents. Un hydrocarbure 
émulsionné est p/us facilement atta- 
qué par les micro-organismes. 

Il semble que le régime des vents 
soufflant actuellement sur la mer du 
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Nord soit très changeant, et les 
nappes tournent depuis plusieurs 
jours sans trop se rapprocher des 
côtes. Il peut en résulter 'un effet 
favorable : ballottée aux quatre points 
cardinaux, la nappe peut ainsi avoir 
le tempe de disparaître naturelle- 
ment, du moins en partie. 

Aqcdd effet en profondeur 

Que! effet peut avoir le pétrole 
avant d'être « digéré » ? Il est redou- 
table pour les oiseaux et, éventuel- 
lement, pour les mammifères marins. 
Les uns et les autres perdent leur 
Isolation thermique et meurent de 
froid : Ils ont de fa difficulté à ee 
nourrir, car les poissons quittent les 
eaux superficielles souillées pour les 
eaux plus profondes où le pétrole ne 
peut descendre en raison de sa 
moindre densité. En outre, une nappe 
importante de pétrole flottant sur la 
mer isole celle-ci de Talr et l'eau ne 
peut s’oxygéner. 

Les poissons, s’ils restent en sur- 
face, risquent d’être asphyxiés, car 
leurs branchies sont engluées de 
pétrole. S’ils survivent au contact 
d'une nappe d'hydrocarbures, leur 
chair, comme celle des autres ani- 
maux marina, prendra le goût de 
pétrole et. sans être toxique, devien- 
dra impropre à la consommation. 

Le plancton de surface est détruit 
Mais le phytoplancton (des plantes 
microscopiques) est formidablement 
prolifique et II peut se reconstituer 
très rapidement La destruction du 
zooplancton (animaux minuscules, 
œufs et larves) peut avoir un effet 
désastreux à plus long terme, puis- 
que le renouvellement de certaines 
espèces dé poissons est compromis 
par la disparition des caufs et des 
larves : les plle9 de - la mer du 
Nord, dont la période de reproduc- 
tion se situe ou printemps, sont ainsi 
particulièrement menacées. 

En profondeur, .une pollution même 
très importante n’a aucun effet, 
puisque le pétrole flotte. C’est pour 
cette raison qu'il ne faut pas utiliser 
en pleine mer et sur des fonds riches 
en matière vivante des produits. 
— telle la cralé — qui absorbait 
le pétrole et le font couler. Cette 
méthode de « nettoyage » n’a qu’un 
effet esthétique. Certes, la nappe 
disparaît de la surface, mais le 
pétrole arrive sur le fond qui. autre- 
ment, en eût été protégé. Il est très 
nocif à la faune et à la flore vivant 
sur le fond. De plus, loin de la 
lumière. Il s’oxyde beaucoup plus 
lentement et colmate longtemps le 
fond, où fl fait des ravages— 

Il existe aussi des produits chi- 
miques dispersants qui fractionnent 
les nappes et aussi les longues 
molécules des hydrocarbures. On a 
beaucoup parié, au moment de la 
catastrophe du Torrey-Canyon de . 
1967, des effets désastreux des dis- 
persants sur le milieu vivant marin, 
effets beaucoup plus redoutables que 
ceux des hydrocarbures. Depuis dix 


ans, Il set Indéniable que de grands 
progrès ont été faits dans Je domaine 
des dispersants, en particulier pour 
les solvants qui entrent dans leur 
composition. Les «vieux» disper- 
sants contenaient des solvants aro- 
matiques (analogues au benzène, au 
toluène, etcj ; les produits sèhufi-s 
sont dissous dans des solvants ali- 
phatiques (analogues à l’éther de 
pétrole), qui sont effectivement 
beaucoup moins nocifs. 

Dans le cas d'une pollution aussi 
importante que celle due à l’éruption 
d’Ekoflsk, H faudrait utiliser des doses 
énormes de dispersants (de Tordre 
probablement d.’une tonne de produit 
par 10 tonnes de pétrole) et, même 
peu nocffs en eux-mêmes, les pro- 
duits répandus en de telles quantités 
seraient dangereux pour le milieu 
vivant marin. 

Le mieux serait Incontestablement 
d’entourer les nappes par des bar- 
rages flottants et de pomper le pé- 
trole ainsi contenu. Mais les divers 
systèmes existants ne sont efficaces 
que sur des eaux tranquilles, ce qui 
n’est pas du tout le cas de la 
mer du Nord. En outre. 11 n’existe 
sûrement pas la longueur de barrage 
qui serait nécessaire pour ceinturer 
une nappe ou plusieurs nappes cou- 
vrant une aussi grande surface. Les 
barrages sont d’allleura très onéreux : 
leur prix doit être d'environ 300 000 F 
pour une longueur de 500 mètres, 
sans compter le Coût des « ô cré- 
meuses ». qui récupèrent Te pétrole 
ou plutôt une émulsion comprenant 
surtout de l'eau, des bateaux portant 
ces « êcrémeuses • et des bateaux- 
citernes capables de stocker ces 
émulsions. 

En revanche, al les nappes mena- 
cent des côtes, fl devrait être pos- 
sible de les arrêter par des barrages 
avant qu’elles -ne parviennent sur [es 
rivages. Là, probablement, est la 
seule lutte qui puisse avoir une assez 
bonne efficacité. C’est sur cette for- 
mule que devrait être basés les plans 
de lutte contre les pollutions acci- 
dentelles importantes par les hydro- 
carbures. Chaque pays côtier devrait 
avoir, prêts & être utilisés à tout 
instant des barrages flottants et des 
« écrémeuses », qui, très rapidement, 
pourraient être mis en œuvre eu r la 
ou les zones menacées par une 
marée noire. 

On a essayé, parfois, de faire 
absorber des nappes d'hydrocarbures 
par des produits légers (paille, pierre- 
ponce, polystyrène expansé), qui 
jouent en "quelque sorte, un rôle 
d’éponge. Etant légers, ces produits 
chargés de pétrole flottent : n est 
donc possible de les ramasser à 
la surface de le mer. Mais qu'en 
faire après qu’on les a apportés à 
terre? ils peuvent représenter des 
volumes énormes, ils sont polluants, 
étant Imbibés de pétrole, et Ils brûlent 
très maL 

YVONNE REBEYROL. 

(Mardi 3 mai) 


Le gouvernement français va proposer au Parlement 
de renforcer les mesures contre la pollution pétrolière 




Le hasard veut que facci- 
dent survenu en mer du 
Nord, sur lu plate-forme du 
gisement -d'Ekoflsk. coïncide 
' avec l'ultime mise 'au point 
par le gouvernement fran- 
çais, qui doit le déposer dans 
quelques jçurs sur les bu- 
reaux du Parlement, d'un 
rapport proposant des me- 
sures pour lutter contre les 
pollutions marines acciden- 
telles par les hydrocarbures. 

Le rapport préparé par M. Ay- 
mar ActûHe-PouId. nommé en 
juillet 1976 président du Groupe 
iw fr»rrnini«d-.Ar igi de coordination 
de l’action en mer des adminis- 
trations (GTCAMA), constate que 
la législation actuelle et la régle- 
mentation internationale présen- 
tent des insuffisances manifestes 
et qu’un renforcement des actions 
de prévention et de coordination 
est indispensable si l’an veut évi- 
ter Le plus possible les risques 
de marée noire. 

Déjà, . dans son dlscoms de 
Vannes, le 8 février dernier, 
M. Valéry Giscard d’Estalng avait 
annoncé que la circulation mari- 
time allait être mieux . surveillée, 
no tamment au large d*Ouessant 
et flans le pas de Calais. Le pré- 
sident de la République avait dé- 
cidé de renforcer les responsabi- 
lités des préfets maritimes, d’auto- 
riser la France h participer A un 
fonds internati onal pour l'indem- 
nisation des victimes, de dévelop- 
oer la coopération technique euro- 
péenne et de créer, en France, on 
fonds de prévoyance pouvant être 
mobilisé très vite en cas d’urgence. 

Des conventions 

mal appliquées . 

Dans son rapport, M. Achille- 
Fonld rappelle que sur 5340 kilo- 
mètres de littoral on compte 1 740 
kilomètres de plages. Sans parler 
du tourisme, quarante mille pê- 
cheurs professionnels sont directe- 
ment Intéressés par la sauvegarde 
des côtes le long desquelles trente- 
cinq mille personnes vivent de la 
conchyculture. Or, selon une 
étude de l'Académie des sciences 
des Etats-Unis (remontant A 
1973). 6,1 . mmfnwft- de tonnes 
d'hydrocarbures seraient déver- 
sées annuellement en mer, dont 
plus de 1 mlHioa par les navires 
pétroliers, 1,9 par les fleuves et les 
rivières, et 80000 tonnes par les 
puits « off s bore ». On lit aussi 
dans. le rapport : c 20 % de ta 
flotte pétrolière mondiale est dé- 
munie de dispositifs permettant 
éviter lé rejet des hydrocarbures 
résiduels à la mer. ignorant de ce 
fait délibérément les . dispositions 
des conventions internationales. » 
A ce propos, H est nécessai re 
de dissiper on ma l e n tendu . On 
croit généralement que, plus la 
caoaclté des tankers augmente, 
plus les risques de pollution sont 
grands. Or, selon une analyse des 
UA Coast Gnards sur la période 
19S9-1973, la pollution - acciden- 
telle par les grands navires (ceux- 


ci étant de plus en plus nom- 
breux), rapportée à la tonne 
transportée, est vingt fols plus 
faible que celle que. peuvent occa- 
Etonner les petits pétroliers. Les 
supertankers sont construits 
presque tous selon le c dernier 
cri » dé la technique et leurs 
équipages sont choisis pour leurs 
compétences. 

De nombreuses conventions 
juridiques internationales ont été 
signées et ratifiées par divers 
Etats Hans le cadre de l’Organi- 
sation maritime consultative 
Internationale (OMCI). Mais on 
connaît les délais nécessaires aux 
ratifications et la lenteur avec 
laquelle les législations nationales 
mettent en conformité leur droit 
Interne avec les dispositions In- 
ternationales. « Bien que ratifiées 
par un nombre croissant iTBtats, 
ces conventions ne sont pas de 
portée universelle, car suivant les 
principes essentiels des traités, 
elles n'ont dteffet quteutre les 
seuls Etats contractants. » 

Le rapport note avec satisfac- 
tion que la France a signé, rati- 
fié (ou. engagé les procédures 
nécessaires à la ratification) 
l’ensemble des conventions de 
l’OMCL mai k u regrette que celle 
de décembre 1971 établie à 
Bruxelles n’ait pas été encore 
signée par Parla, c Or, ce texte 
permettrait d'apporter un subs- 
tantiel complément d'indemnisa- 
tion aux victimes (-) en élevant 
les montants de la convention de 
1969 à une somme pouvant attein- 
dre 30 minions de doUars par 
événement Le fonds qui serait 
ainsi créé, alimenté par des 
contributions des industries 
pétrolières et calculées sur la 
base des quantités d’hydrocar- 
bures importées par mer. indem- 
nisera les victimes dans des cas 
qui n’étaient pas couverts par la 
convention précédente ' de 1969 
(phénomènes naturels de carac- 
tère exception n el . , faute délibérée 
dTun tiers, garanties financières 
insuffisantes du propriétaire de 
navire), s 

• Le retard sur ce plan devrait 
pourtant être rapidement rat- 
trapé puisque M. Alain Peyre- ; 
fltte, garde des scea ux, a an- 
noncé le 14 avril que le projet 
de loi autorisant l’adhésion de la 
France à ce projet avait été' 
déposé au Parlement. 

En conclusion. M. Achille- ■ 
Fould constate que les moyens . 
technologiques en France sont 
encore très Insuffisants- et qu'il 
serait vain de renforcer la règle- 
mentation bI, parallèlement, on 
ne se donnait pas les moyens- 
navals et humains pour La faine 
respecter. Quant au traitement 
des nappes répandues, il relève 
souvent du « bricolage s. . 

Le droit International présente 
encore de graves lacunes, qui 
seront en partie comblées lorsque 
la convention de Londres du 
2 novembre 1973 sera enfin entrée 
en vigueur. Cette convention pré- 
voit que les navires pétroliers 
devront être équipés de dispo- 
sitifs de surveillance et de contrôle 
de leurs rejets enregistrés dans 
des « boites noires ». 


Enfin M. AchUle-Fookl remar- 
que que dans l’état actuel de la 
réglementation française l'appli- 
cation du plan Polmar — laissée 
à la seule initiative du premier 
ministre — impose souvent des 
délais trop longs et des circuits 
de décision trop complexes. Sur- 
tout « le plan Polmar est dé- 
clenché lorsque, en cas de sinistre 
les déversements se sont déjà 
opérés. Toutes les . mesures pré- 
ventives sur l’épave . échappent 
donc au dispositif ». 

Une liste noire 
des navires pollueurs 

D’où la série de mesures pré- 
parées par le GICAMa, arrêtées 
par le gouvernement, et qut 
seront proposées au Parlement 

• Sur le plan international : 

A la conférence des Nations 
unies sur le droit de la mer, la 
France s’attachera à faire recon- 
naître par vole de convention 
Internationale des pouvoirs de 
police- et de poursuite plus éten- 
dus dans la zone de 200 milles. 

‘ Les dispositifs de séparation du 
trafic riâna Les zones très fréquen- 
tées seront renforcés et un calen- 
drier d’amélioration du balisage 
établi. Dans le cadre de l’OAlC i, 
la France souhaiterait que soit 
établie une sorte de « liste noire» 
des navires ayant contrevenu aux 
règlements. 

.• Sur le plan national, plu- 
sieurs textes seront déposés : 

— Pour donner aux autorités 
administratives compétentes le 
pouvoir de réquisition des person- 
nes et des moyens nécessaires A 
la lutte contre les pollutions dé- 
clarées. 

— Pour permettre le cas 
échéant d'immobiliser au port un 
navire ayant occasionné des rejeta 
illicites. Uh accord européen sur 
ce plan sera recherché. 

Fnfîn, un pr ogramme de recen- 
sement et de relevage des épaves 
sera entrepris avant 1978. 

Il faudra ausT déléguer et dé- 
concentrer davantage les déci- 
sions. Par ^renpip, le plan. Pol- 
mar, quelle que sojt ' l’Importance 
du. sinistre en mer, serait déclen- 
ché par le préfet maritime 
concerné qui en rendra compte 
Immédiatement au gouvernement 
Même déconcentration proposée 
au niveau départemental pour les 
{dans « Qrsec-Pollution s. 

Enfin, le gouvernement a décidé 
de créer un fonds d’intervention, ; 
mobilisable sans délai pour faire 
face aux situations d'urgence. Créé 
dès le milieu de 1977, ce fonds 
serait doté d’un crédit initial ds 
10 millions de francs. Géré par 
le ministère de la culture et de 
l'environnement, oe fonds ne 
pourrait être utilisé qu’en cas de 
déclenchement du plan Polmar 
ou du plan Qrsec-Pollution et se- 
rait destiné A couvrir les dépenses 
exceptionnelles' de lutte contre les 
pollutions, à l’exclusion des dé- 
courantes des adminlstra- 
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PANORAMA IMMOBILIER 



HONFLEUR 

Investissement de toutl**' ordre 


LA VIE DE CHATEAU A HONFLEUR». 

dès le prochain week-end, noua vous Invitons au J 

Cïiattau ïitiirètrebiïte ^ 

à GONNEVtLLE-a/H ON FLEUR S 


Bauauitl au prstggtera'iflniinthw ratas h 
traflUosrtrata ta “secteur sauveg ar dé 1 * iT 
Appartements du studio au triplex — 

.Documentation A: 

SCI- LA RÉNOVATION D0 VIEIL HflNFLEDB, 6 H E EN L AT S. A. 
V jN, place Hataefln, 14600 HONFLEUR TéL: (31) 69X7.37 ^ 

OOLUOURE 
VENDRES 

s dans l’eau 
accès direct 
laplags 


NOM 


P ft. de Rnis autoroute Narras nd>) + 

Vous y découvrirez dans le parc " 
d’un chftlaau des appartements / Adressa 
du STUDIO au 3 PIECES 


Renseignements J.L ARNAULT 
18. rua des 3 Frères, PARIS 18 
TéL 252.42.09 

ou téléphoner : (16) (31} 89 03.02 


i 


Veuille: m'adresser. sans 
engagement ds ma part, 

VQbQ ^wFitfnnntfofiftfl 


- COSTA BRAVA ~ 

AMPURIABRAVIA - A 35 km du Perthus 
dans fa Baie de ROSAS... 

Studios tout meublés à partir de 49600 F 
Appts. P 2 tout meublés à partir de 66000 F 
Appts. P 3 tout meublés à partir de 90750 F 
Villas sur devis 

POSSTOUTËS DE CRÉDIT 80Sb SUR 6, W si 15 eue 
PROWOVENTS INTERNATIONAL 
I, me Louis Moreau 91150 ETAMPES - Çttg 484Æ&9^ 



les résidences de L’OLI 


STUDIO - 2 PIECËS - 3 PIECES + quelques villas 
avec Jardin, terrasse face à la mer, parking ou garage 

CONSTRUCTION TRADITIONNELLE 
rïjjV arfi CONFORT TOTAL ELECTRIQUE! 

cuisine merveilleusement équipée 
PRIX FERMES ET DEFINITIFS • LIVRAISON IMMEDIATE 
StftAIfHE BANCAIRE BANQUE LA KENIM CREDIT PERSONNALISE 80 % 
RENSEIGNEMENTS «VISITES: 

Tous les joini VILLAS et APPARTEMENTS Témoins delOh àtflh 
RSSÎDdCE da L’OU - MOTO POflT-YEMDfUSt - (MOT) 3&AL43 
BèaUredes SO rie L’DU - 21 , rne Bâterai Foy r 750Û8 PARIS - 5225446 


AUX REMPARTS DE KERJOUANNCT 

entre le golfe du Morbihan, et la mer 
ÜN INVESTISSEMENT .... 

GRANIT C'EST AUSSI 
UN INVESTISSEMENT 
VACANCES ET VOILE 
Fort en ean profonde • 
du Crouesty à 1500 m 

Appert, témoin ouvert le week csd 
AHZON PORT - NAVaLO 

TB. : (97) 26 22 92 

Vous souhaitez 
une documentation sur: _ 

StO 2 pD 3 pO 4 pO 5 pn 

LIVRAISON 

ETE 1977 Don ETE 19780 



Adressez ce bon avec votre carte de visite à : 

.1, place du -Cirque 
44000 NANTES -(40) 73.99.80 ) 


SACOGM 


en Corse votre résidence de vacances, 
nn placement» 


la plus protia 
dette 
I fl îllf JllUUI 


/'golfe de saint tropez la croix valuer\ 

Piscine RESIDENCE «BEL HORIZON” Tennis 
Reste quelques Appartements 2 et 3 Pièces et Studios 

Prix fermes et définitifs Crédit 80% 

.. VTaRes et Renseignemente fcur place 
V gadwart FteNric Mistral tfl. (94) 96 25 82 an i PMB 227 28 5g / 



Et quel placement I au soleil, "pieds dans feau". 
toujours en bord ds mer. à quelques minutes de 
ta montagne, dans les plus beaux sites ds la Corse. 

...financier? 

Ouï, bien sûr I Car une valeur nouvelle garantît 
votre capital : tes vacances incomparables que l'on 
passe en Corse. Faites donc lé pas, et voua verrez. 
Vous verrez aussi, propriétaire, retirait de votre 
résidence si vous voulez louer en votre absence. 


1^.115000, 


dbpcnïWe üiuiiûd. 
SODOFcpL 


WBteOS-VtSntS 03- * . 1 — 

"ggffigg* . 


CUHKT 

20 BT» 80% 


PROMOTION 

IMMOBILIERE 

CORSE 


75008 PARIS j engaÿ fi M.. 

M- SL-Pfi-**>de/ Adns5e ^ 
TéL 359.1 £L03 / 


X 1 


+TéL 


Pour tout renseignement sur cette rubrique, -s'adresser à -MULTIMEDIA: 278 51 54 et 272 68 80. 
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L’Académie suisse des sciences médicales 
reconnaît le droit à ^euthanasie passive» 
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"ï? maladie, des mesures de sur 
î-Vi::.^. fidelte. Cette affaire devait 


L'Académie suisse des sciences médicales a 

rendu publiques, le mercredi 20 avril, des direc- 
tives Ion recommandations) concernant l'ea- 
ftmda Elles ontété élaborées par one com- 
mission. de dix-sept médecins pour « répondre 
à on besoin profond tant dn corps médical que 

de la population ». On peut y lire notamment > 

• « Quand le patient a été convenablement 
renseigné et qu'il est capable de discernement, 
sa volonté quant au traitement doit être res- 
pectée, même si elle ne correspond pas aux 
indications de la médecine. * 

• « Quand le patient est incapable de dis- 
cernement, le médecin doit alors tenir compte 


de ce que Ton peut présumer de la volonté du 
patient. Les proches de celui-ci doivent. être 
entendus, mais juridiquement la décision der- 
nière appartient an médecin. » 

# • Chez les mourants et rhtw les malades 
et les blessés en danger de mort dont l'affec- 
tion évolue de façon irréversible vers une Issue 
fatale, et qui ne pourraient ultérieurement 
avoir une vie relationnelle consciente, le méde- 
cin se contente de calmer les souffrances, mais 
fl n'est pas obligé d’utiliser toutes les ressour- 
ces thérapeutiques qui pourraient prolonger 
la vie. » 


Le malade ef l'activisme thérapeutique 


?’ c " ai 


En 1875, le professeur Hoammerfi, 
de Zuiloh, avait été suspendu de ses 
fonctions et traduit en Justice pour 
avoir Interrompu, chez des vieillards 
arrivés au etade terminai de leur 
maladie, des mesures de survie artl- 

provo- 


quer en Suisse une grande émotion. 
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Des pétitions en faveur du profes- 
seur Haemmerfl recueilli rant des 
dizaines da mllllun de signatures, et 
un sondage national montra que, em- 
portée par leur élan, 60 V« dm 
Suisses étalent favorables & l'eutha- 
nasie. 

Les directives que r académie 
suisse rend publiques aujourd'hui 
tiennent compte à la tels des abus 
engendrés par un certain activisme 
technologique ou thérapeutique et de 
la revendication populaire A une 
participation légitime et consciente 
du malade, tant à sa prise «n charge 
qu'à son destin. 

Une telle participation est étroi- 
tement liée au dlfflcilei problème de 
la révélation de la vérité et de la 
capacité du malade ou da ses 
proches, à comprendre et .À peser 
des données médicales complexes et 
souvent marquées d'incertitude. 

C'est en raison de ces Incertitudes, 
du caractère hautement Individuel et 
non reproductible des situations 
rencontrées, que. rBcadéntie s’est 
contentée de • directives ». et 
nlnscrit ni. dans une proposition de 
loi ni même dans un code de déon- 
tologie contraignant,, des Indications 
qui ne sauraient avoir une valeur 
normative et qui renvoient largement 
A la responsabilité du médecin. 

Dans Je commentaire qui accom- 
pagne ces -directives, r académie 
rappelle que T euthanasie activa, le 
fait de provoquer, délibérément, la 
mort d'un patient, fÛt-H A la dernière 
extrémité, reste punissable par le 
code oénal comme un meurtre, 
môme si le patient lui-même a 
réclamé ce geste. 

Le texte' suisse est conforme aux 
propositions du Conseil de l'Europe, 
qu( a consacré. Pan • damier, •.•ne 
longue enquête et un débat exhaustif 
A ces thèmes. Il place essentielle- 
ment l'accent sur deux points Impor- 
tants: 

1) La nécessité de comprendre 
que la fameux « colloque singulier 
qui se déroule entra le médecin et 
le malade ne saurait être un mono- 


TARIF 
ABONNEMENTS 
PAR AVION 


(Les prix ci-dessous sont nets 
et ne peuvent en aucun cas 
être majorés.) 

6 mois lu 


Europe, Turquie d’Asie, . 
Chypre. Açores, Cana- 
ries, Madère, Algérie, 

Maroc, Tunisie 

n o m , Camertmn, Centca- 
tzlque, Congo, Côte- 
dlvolra, Dahomey,. 
Gabon, Guinée, Mali, 
Mauritanie, Niger, Séné- 
gal, Tchad. Togo, HatrCe- 
Volta, Territoire fran- 
çais des Afan et des 

*«w« 

T.OJU. (sauf TJAI), 
République malgache, 
Poste navale. Etat Co- 
morien 

Libye, Egypte, Arable 
Saoudite. Iran, Irak, 
tara O, Jordanie, Liban. 

Syrie 

Birmanie, Brunei, Chine, 
Corée, Hongkong, Indo- 
nésie, Japon, M acao, 
Malaisie. Mongolie,' 
Philippines, Singapour. 
Taiwan, Thaïlande, Viet- 
nam. Australie, NouveUa- 
Gutnée, Fidji. Nouvelle- 
Zélande, Laos. Cambodge 
Canada, Amérique du 
Nord, Amérique cen- 
trale, Amérique du Sud, 

autres pays d’Afrique, 
d’Amérique et d’Asie .. 


(FJO 


59 US 


58 105 


73 136 


66 122 


93 


175 


W 153 


Nous recommandons A nos abon- 
nés résidant à l’étranger d'utiliser 
des chèques bancaires libellés à 
-notre ordre et adressés directement 
au Journal a le Monde s. 

Nous leur serions reconnaissants 
pour les renouvellements de joindre 
A leur paiement la carte d’avis 
d’échéance. 


logue. La dignité, Ja volonté, la capa- 
cité de participation at le droit au 
partage des décisions te concernant 
sont reconnus au patient et A sas 
proches, qui ne sauraient donc, à 
revenir, être tenus pour Incapables 
ou pour Irresponsables : 

29 D’autre part, l'activisme théra- 
peutique, l’emploi dans des situa- 
tions désespérées de moyens extra- 
ordinaires pour le maintien d'une* 
suivie végétative ne. sont plus obli- 
gatoires— De nombreux médecins 
appliquent déjà cette règle de bon 
sens. Mais l’exemple américain, où 
la multiplication des procès entraîne 
les médecins 6 dés orgies thérapeu- 
tiques destinées A leur fournir une 
protection légale, montre qu'il n’ètalt 
pas Inutile de donner à cette règle 
une valeur de directive officielle. 

Enfin, le droit A la « mort digne » 
est également reconnu. Et' tout' 
patient peut désormais, selon r aca- 


démie. refuser un traitement fDt-ff 
salvateur Obéissant A da telles 
Injonctions, un médecin risquerait en 
France, comme aux Etats-Unis, d’être 
poursuivi pour non-aselstanca A per- 
sonne en danger. Un récent procès 
californien avait néanmoins reconnu 
ce ■ droit de refuser le traitement - 
à - une malade atteinte de grave 
anémie. 

L'ivresse technologique, le mythe 
de la toute-puissance médicale et le 
refus général de la mort conduisent 
dans certains cas, A des situations 
préjudiciables sur les plans tant 
humain que financier. Las directives 
suisses montrent l'émergence d’une 
prise de conscience de ces situa- 
tions, et sans doute sont-elles les 
prémlœs da concepts de sagesse et 
de partage des responsabilités, qui 
ne peuvent être que. bénéfiques pour 
les parties en présence. — Dr E-L. 

(Mardi 26 avril 1977 J 


PRÉSENTÉ PAS LE CONSEIL NATIONAL 

Le nouveau code de déontologie consacre une évolution 
de l’ordre sur l’euthanasie et la médecine de groupe 


Après rassemblée générale 
de l’ordre des médecins, qui 
s'est déroulée à Paris 
le 24 avili et qui réums- 
' sait autour du professeur 
Jean-Louis Lortat- Jacob plus 
de deux cents responsables de 
l’institntion, les docteurs Jac- 
ques Aotin et Jean CI osier 
ont dégagé, mercredi 20 avril, 
les principales conclusions de 
ses travaux. Ceux-ci ont 
porté en particulier sur 
l’étude d'un rapport consacré 
à « la déontologie et l’éco- 
nomie de la santé », dans 
lequel sont recueillis les 
résultats d’une enquête na- 
tionale sur la réforme de la 
Sécurité sociale. 

Les médecins. tnHtrrq a d'emblée 
le rapport, - sont consciente de 
leurs responsabilités économiques : 
Us c ne se refusent pas & parti- 
ciper aux efforts entrepris pour 
réduire les dépenses de santé, à 
condition ju’ü ne soit pas porté 
atteinte A la liberté de prescrip- 
tion et aux droits individuels ‘des 
malades ». A la quasl-unanimltA 
les départements consultés ont 
estimé notamment que le système 
conventionnel actuel pouvait et 
devait être maintenu : que cer- 
taines dépenses "'Minuit liées 
au progrès, sont Incompressibles, 
A moins de compromettre la qua- 
lité des soins ; mais que médecins 
et étudiants en médecine doivent 
être sensibilisés et formés aux 
questions d’économie de la santé. 
L’ordre souhaite d’autre part être 


consulté obligatoirement en cas 
de litige entre un praticien et une 
caisse de Sécurité sociale et avant 
que n intervienne -un déconven- 
tionnement. 

H considère en outre qu’une 
médecine entièrement gratuite 
« contribuerait à ^inconscience du 
coût réel de la santé ». Le mon- 
tant total des cotisations sociales, 
lit-on dans le rapport, devrait 
apparaître sur les feuilles de paie, 
c Chaque assuré pourrait rece- 
voir un relevé annuel des dépenses 
de santé qui ont pu être engagées, 
remboursées, avancées à son béné- 
fice.» 

Enfin, ajoute le texte, «La 
société ne peut ef arroger, ou nom 
de l’économie ou de l’intérêt géné- 
ral, la prétention de tout régle- 
menter : étle ne peut décider 
celui qui doit être soigné, celui 
qui doit être abandonné ou celui 
qui doit mourir.» En conclusion, 
les rapporteurs soulignent que 
«plzu qufune réforme fondamen- 
tale, c’est un état d'esprit qu’il 
faut changer ou réintroduire *. 

C’est dans cette optique que 
Tordre a élaboré un nouveau 
projet de réforme du code de 
déontologie. 

Le code de déontologie médi- 
cale n’avalt subi, depuis 1955, 
que de légères retouches. Compte 
tenu des modifications législati- 
ves et des changements qui ont 
affecté rexercice de la médecine 
depuis plus de vingt ans, le corps 
médical en général et le conseil 
national de l’ordre des médecins 
en particulier ont ressenti la 
nécessité d’une refonte de ces 
textes. Aussi, dès 1975, un projet 


EDUCATION 


LA LONGUE PRÉPARATION DE LA RÉFORME UNIVERSITAIRE 

Le secrétariat d'Etat commencé l'examen 
des projets de diplômes de deuxième cycle 


Des semaines de grève et des mois de 
conflit pour rien ? La réforme du 
deuxième cycle universitaire, qui fit- cou- 
ler tant d’encre et de paroles, est retouc- 
hée dans le silence. Depuis la rentrée, les 
seules protestations exprimées dans les 
universités portent sur les conditions 
matérielles de fonctionnement des établis- 
sements. Mme Saunier-Seïté. secrétaire 
(fEtat aux universités, plutôt prolixe de 
coutume, se tait. Comme si nul ne se sou- 
riait plus des problèmes soulevés par 


rarrêtë du 16 janvier 1976, qui traçait les 
grandes lignes de la réforme. 

Le secrétaire d’Etat a-t-il simplement 
gagné son combat ? Apparemment, oui. 
La mécanique prévue tourne, tas uni- 
versités ont déposé, des demandes d’habi- 
litation peur une quantité de diplômes. 
Les groupes d’études chargés de les 
examiner, accusé l’an dernier, parce 
qu’ils comprennent en partie des gens 
extérieurs & l’université, de « brader » 
celle-ci an patronat, commencent & se 


réunir, avec quelques mois de retard. 
m»w sans incident. Effet de la résigna- 
tion des enseignants et des étudiants, sans 
doute t mais aussi d’une « récupération 
de la réformé par les universités, grâce 
aux amendements apportés à son appli- 
cation. 

- Tolérée, sinon acceptée grâce à ces 
aménagements, la réforme n’est pas 
encore entrée en vigueur : uub menace à 
retardement pèse encore sur son 
application. 


En Jrin-jumet 1976, les étu- 
diants avaient repris le chemi n 
des « amphls » et des salles d’exa- 
men . avec le sentiment de 
l’échec. Les conditions draconien- 
nes Imposées par le secrétariat 
d’Etat pour les ex a m ens ont fait 
oublier que les ' universitaires 
avalent marqué certains points 
contre la réforme du deuxième 
cycle. L’arrêté du 16 Janvier 1976 
a été maintenu. ma& deux cir- 
culaires, l'une en mai, l’autre en 
Juillet 1976. ont modifié sensible- 
ment son application. D’abord les 
formations fondamentales, axées 
sur l’étude d’une ou plusieurs dis- 
ciplines — qui existent dans les 
universités — seront renouvelées da 

r n droit lorsque les universités 
demandent. La' plupart des 
diplômes actuels de deuxième 

cycle aroartiennent ô cette caté “ 
gorie. Les enseignants avaient 
craint qu’ils ne disparaissent ou ne 
soient réduite A la portion congrue 
pour laisser place A des forma- 
tions professionnel les. Ce risque 
est extrêmement réduit. 

Alors que l'arrêté du 16 jan- 
vier contraignait les universités 
& remettre tous les diplômes sur 
le chantier. ne modifient 

aujourd’hui leurs formations que 
4«ng la mesure oà elles le souhai- 
tent Cela apparaît clairement 
-lorsqu’on examine les dossiers 
présentés par les universités. Six 
cent quatre- vingt-dix -huit ont été 
reçus au secrétariat d’Etat : qua- 
tre cent cinquante-trois concer- 
nent en principe des fo r ma tions 
fondamentales, dont cent sont 
théoriquement nouvelles, et deu x 
cent quarante-cinq des forma- . 
tlons à « finalité professionnelle», 
dont cent soixante-neuf seraient 
nouvelles. En fait, ces chi f f res et 
ces distinctions ont assez peu de 
signification. 

ta plupart des projets présen- 
tés sont directement issus de fi- 
lières existantes, soit par prolon- 
gement d'un premier cycle actuel, 
soit par division d’un . deuxième 
cycle. En particulier, comme on 
uniformise les diplômes, dans, la 
nouvelle réglementation, les licen- 
ces en droit et sciences économi- 
ques, oui duraient 'quatre ans, 
deviennent des maîtrises M . el les 
.peuvent donc être réputées «nou- 
velles », même lorsqu’on n'y 
change pas un Iota. Et quand des 
universités ont — et c’est fréquent 
— transformé les options de l’an- 
cienne licence (droit public, pri- 
vé, des affaires, administratif du 


notarial) en autant de maîtrises 
spécialisées, celles-ci ont été clas- 
sées comme diplômes A « objec- 
tif profession nel » pa r Tadmlnla- 
tration. S’y retrouve qui pourra 
dans ces catégories mouvantes. 

gnfiTi, nombre d'établissements 
ont mis en forme de licence ou 
de maîtrise « nationales » divers 
enseignements sanctionnés ac- 
tuellement par des certificats ou 
des diplômes d'université, ou pré- 
parant A des concours. Par exem- 
ple. on substitue souvent à une 
préparation au diplôme d’études 
comptables supérieures ÇDJB.CJS.) 
une « mattrise de sciences et tech- 
niques financières et compta- 
bles ». Ces -projets de réorganisa- 
tion c orre s p o n d en t parfois à une 
amélioration ou A un renforce- 
ment des . priRfeign e me^h 1 ?! mai*, 
dans d’autres cas, à de simples 
changements d’étiquette. 

La deuxième phase . 

Seules que l ques MJ3.T. dans les 
domaines de l'électronimie. rfpo 
matériaux (chimie), de récoiogle 
ou de la géographie appliquée et 
de l’aménagement de l’espace, 
sont vraiment des nouveautés. 
Cria se c o mprend : une forma- 
tion nouvelle ne se prépare pas 
en quelques mois : ne pouvant, 
d’autre part, guère espérer l’at- 
tribution dé postes d'enseignants, 
les établissements sont peu por- 
tés A « monter » des formations 
inédites. Les universités ne se 
sont pas jetées avec enthousiasme 
dans la réforme, elles cherchent 
Plutôt A l’utiliser en. transformant 
le maximum de diplômes en 
« diplômes nationaux ». 

Beaucoup ont cependant préféré 
attendre avant de déposer leurs 
demandes — puisqu'elles dispo- 
sent d'un délai de grAce Jusqu’au 

1" octobre 1379 — souhaitant 
voir d’abord comment la procé- 
dure dTbabîfltation va fonction- 
ner. ‘ En effet,- une’ deuxième 
phase commence actuellement 
avec * l’examen des dossiers par 
les « gro u pe d’études » nommés 
par le secrétaire d'Etat. Onze 
groupe très spécialisés et axés 
sur les professions avaient été 
prévus A l’origine, dont un seul 
pour le secteur c culturel, artis- 
tique et littéraire » ; le fait avait 
suscité l'inquiétude et l’opposition 
de nombreux enseignants ütté- - 
raires. qui voyaient leurs disci- 
plines subsister seulement sous 
forme de « services » où de 

complément. 


A la suite des revendications des 
universitaires, on n'a formé que 
six groupes, couvrant des domai- 
nes très vastes. Trois sont chargés 
d’examiner les demandes de re- 
nouvellement ou de création de 
diplômes « fondamentaux » : un 
pour les sciences exactes.' un autre 
pour le droit et les sciences éco- 
nomiques, le dernier pour les let- 
tres et sciences humaines. Us ont 
tenu leur première réunion le 
jeudi. 21 avril. Trois autres vont 
se réunir A partir du mercredi 27 
pour étudier les formations à 
finalités professionnelles. Chargés 
respectivement des secteurs « se- 
condaire » (lié A la production 
industrielle) et ■ tertiaire », et 
des activités artistiques et cultu- 
relles, fia recouvrent en fait & peu 
près les mêmes disciplines que les 
trois premiers groupes. Leur res- 
ponsabilité est, en principe, plus 
large. Ils devront en effet définir 
certains « critères » généraux 
d’habilitation : nombre minimnm . 
d’étudiants nécessaires pour l’ou- 
verture (Tune filière, qualification 
exigée des enseignants, contribu- 
tion des professionnels, modes 
de financement envisageables en 
fonction de l'intérêt des forma- 
tions, de leurs d&ouchés prévi- 
sibles et des crédits dont on dis- 
pose- En fait, l'étendue des seo- 
: teurs dont Os sont chargés et le 
court délai dont Os disposent 
(Jusqu’au 15 mai en principe), 
risquent de réduire leur interven- 
tion A un examen de la forme 
des dossiers. 

LTnfluence du secrétariat d’Etat 
a Joué, évidemment; sur la com- 
position des gxoïrôes d’études. 
Chacun est composé de neuf per- 
sonnes : quatre professeurs d’uni- 
versité, un étudiant de troisième 
cycle, trois personnalités exté- 
rieures (une représentant r admi- 
nistration, l’antre les employeurs; 
la troisième les syndicats de sala- 
riés). Us ont été choisis parmi 
les membres du Conseil na tional 
de l’e n seignement s upéri eur et de 
la recherche (CNESER) et, pour 
les enseignants, de ta Conférence 
■des présidents ^université et du 
Comité consultatif der universi- 
tés. avec, affirme-t-on au secré- 
tariat d’Etat, la volonté d’équili- 
brer les différentes tendances 
scientifiques e t pédagogiques, 
voire syndicales et politiques. 
Mais l'ensemble penche plutôt du 
côté de la tradition. Sur le plan 
syndical, par exemple, la Fédé- 
ration autonome a été pins avan- 


tagée que le Syndicat national de 
l’enseignement supérieur. 

Le choix des personnalités exté- 
rieures et les répartitions entre 
les différents groupes laissent 
d'autre part assez perplexes. On y 
retrouve les m êmes anomalies 
qu'au CNESER, notamment 
l'absence de tout syndicaliste de 
la C.G.T. ou de la CJPU.T. On 
peut aussi s'interroger sur la 
représentativité de l'union natio- 
nale des parents d’étudiants et 
l'intérêt de sa présence pour 
l'examen des « formations fonda- 
mentales »~ 

De nouvelles mcerRhides 

Dans quel sens se prononceront 
les groupes d’études ? Le dernier 
mot appartiendra de toute ma- 
nière & l’administration, qui 
réexaminera les projets avant de 
présenter les propos itions d’habi- 
litation au CNESER au début de 
Juin. 

Mais le combat des syndicats 
contre la réforme n’est pas ter- 
miné, et d’autres incertitudes 
pèsent encore sur son application. 
Elles peuvent expliquer en partie 
la réserve de certaines univer- 
sités. Des recours contre l’arrêté 
du 16 janvier 1976 ont, en effet, 
été déposés devant le Conseil 
d’Etat, notamment par le Syndi- 
cat général de l’éducation natio- 
nale CEJD.T. Celui-ci considère 
la création des * groupes d’étu- 
des » comme contraire & l’auto- 
nomie des universités affirmée 
par la loi d’orientation de l’ensei- 
gnement supérieur. Toute la 
procédure en cours risque-t-elle 
d’être remise en cause ? 

Au secrétariat d’Etat aux uni- 
versités et A l'hôtel Matignon, 
en tout cas, on redoute l’Issue de 
ce recours. Au cas où le Conseil 

d’Etat annulerait l’arrêté, l'admi- 
nistration a déjà préparé des 
schémas par grands secteurs 
(sciences, droit, sciences économi- 
ques. lettres, sciences humaines), 
comme on ravalt fait pour les 
diplômée de premier cycle, ces 
schémas devraient être assez 
souples pour pouvoir accueillir les 
projeta actuels. Ainsi espère-t-on 
ne pas avoir A tout recommencer. 
Mais en raison des délais de 
publication des textes, la réforme 
serait sans doute retardée d’un 
an. Et d'ici à avril 1978 bien des 
choses peuvent arriver. 

GUY HERZLICH. 

(Mercredi 27 avriLj 


de réforme du code de déontolo- 
gie a-t-U été élaboré pour être 
examiné en décembre de la même 
année par les premières «assises 
nationales de l’ordre ». 

Ce projet de réforme fait lui- 
même aujourd’hui l’objet de cer- 
taines modifications. La dernière 
version du texte soumise au 
ministère de la santé, présente 
un certain nombre d’innovations. 
Le nouveau projet réaffirme en 
premier lien les grands principes 
d’éthique médicale, qu’il dissocie 
de la réflexion sur les modes de 
rémunération, zi précise t ce t 
égard que le médecin est au ser- 
vice de l’individu e et de la 
société ». 

L’un des points les plus Impor- 
tants est sans aucun doute celui 
qui a trait A l’euthanasie, désor- 
mais rédigé en ces termes : « Le 
médecin doit s’efforcer d'apaiser 
les souffrances n n'a pas le droit 
de provoquer délibérément la 
mort » Cette version marque une 
attitude plus nuancée que celle 
du projet précédent ; de même 
que l’article qui stipule; c Aucune 
mutilation ne peut être pratiquée 
sans motif médical très sérieux 
et. sauf urgence ou impossibilité, 
qu' après information des inté- 
ressés et avec leur consente- 
ment » Cette dernière formule 
visant tris clairement la stérili- 
sation. Quant A l’avortement, il 
reste, llt-on dans le texte, t un 
acte contraire au principe fonda- 
mental du respect de la vie. 
Toutefois, un médecin peut le 
prescrire et le pratiquer, lorsque 
la mère .est en danger du fait de 
sa grossesse ; Ü le peut aussi dans 
les cas prévus par la loi et aux 
conditions fixées par celle-ci. Il 
est toujours libre de s’y re/user». 

Plusieurs articles ont trait an 
mode de rémunération — « les 
honoraires du médecin devant 
être déterminés avec tact et me- 
sure » — le nouveau texte men- 
tionne les actes de prévention 
c qui constituent désormais r une 
des fonctions normales du méde- 
cin » et accepte les entorses ou 
paiement direct à l’acte par réfé- 
rence par exemple A la médecine 
de groupe ou aux établissements 
de soins sans but lucratif. 

fi est enfin spécifié « que le 
médecin doit formuler ses pres- 
criptions avec toute la clarté 
nécessaire, n doit veiller à la 
bonne compréhension de celles-ci 
par le malade et son entourage ». 

L’une des dernières innovations 
a trait à la grève mentionnée 
sous cette forme ; « Le médecin 
peut se dégager de ses obligations, 
à condition de ne pas nuire de ce 
fait à son malade, de s'assurer 
que celui-ci sera soigné et de 
fournir à cet effet les renseigne- 
ments utües. Quelles que soient 
les circonstances , la continuité 
des soins aux malades doit être 
assurée. » 

CLAIRE BR15S ET. 

(Vendredi 22 avril) 

[Las principale* Innovations conte- 
nues dans ce texte, sont relatives 
à l’avortement, aux « mutilat i on s a 
(stérilisations), à la tbémpentlqne 
de l’agonie, à la prévention, désor- 
mais considérée comme partie Inté- 
grante du fouettons médicales. La 
tonalité d’ensemble marque Incon- 
testablement une ouverture plus 
grande à de nouvelles tonnes d’exer- 
cice de la médecine, telle que la 
médlclne de groupe, tout en main- 
tenant la rigueur dont ne peut se 
départir une institution dont le rôle 
est, entre autres, disciplinaire. 

Un article nouveau traite enfin 
— mats de façon très elliptique — 
des devoirs du médecin envers 
l’homme privé de liberté. D est 
Indiqué à cet égard que certaines 
pr éc i si ons, qui ne peuvent figurez 
dans le code lui-même, feront l’objet 
d’un commentaire annexe. ZI s’agit 
notamment de la « non-participation 
du médecin — active ou passive — 

& un interrogatoire, de l’Interdiction 
de l’utilisation, ou de la prescription 
de drogues destinées à modifier le 
comportement, la conscience on la 
vigilance ». 

Notons enfin qu’il s’agit 15 d’un 
projet dont les retombées pratiques 
ne pourront St» qu’assez lointaines t 
le ministère de la santé, qui en est 
aujourd’hui saisi, souhaite en effet, 
avant de sa prononcer, <Tnne part 
l'examiner à fond, d’autre part, con- 
sulter à ce sujet le ministère de la 
justice. Eu outre, ce texte devra être 
soumis au Conseil d'Etat. Enfin, cer- 
tains de ses articles devront vraisem- 
blablement être approuvés par le 
Parlement.) 


Edité par -la s JLBJ» le Monde, 
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SEMAINE DU 25 AU 28 A VBÜ1977 


NOUVELLE ATTAQUE 

A U cours d'une nouvelle semaine noire, la Bourse a 
subi mm violente attaque, une avalanche d'ordres de 
ventes s'abattant sur la corbeille pendant trois 
séances consécutives. Malgré l’Intervention massive des 
organismes de placements collectifs, la baisse moyenne 
atteignait prés de 6 % à la veille dn week-end. Du coup, 
l’indice de ia Compagnie des agents de change s'est inscrit 
à son plus bas niveau depuis sa création, c'est-à-dire depuis 
la fin de 1961. 

L'attaque s'est produite mercredi au lendemain de Tan- 
nonce du plan Barre, et de l’accueil très Etais qui lui fut 
réservé par le JLPJL La déception des milieux financiers, 
qui espéraient un peu follement, des mesures de relance 
plus énergiques, et même des stimulants en favenr de la 
Bourse, notamment sur le plan fiscal, et lin qui étude 
suscitée par les divisions au sein de la majorité 
entraînèrent de très nombreux dégagements, la petite clien- 
tèle se mettant de la parti?. Ce Jour-là, l'indice instantané 
perçut 2.50 %, après 3£0 % à l'ouverture, et la cotation de 
certaines valeurs dut être retardée, faute d'une demande 
suffisante. Jeudi et vendredi, la baisse se poursuivit dans 
une atmosphère particulièrement lourde, l'indice perdant 
« seulement » 1,70 % et L30 %. 

Dans bien des cas, seul le soutien des investisseurs 
institutionnels (Caisse des dépôts, caisses de retraite, etc.) 
permit d'éviter des cbntes catastrophiques. Nombre de 
grandes valeurs durent néanmoins céder 10 % ou davan- 
tage, tels Michelin, on Air Liquide, sans oublier des 
vedettes comme Skis Rossignol on Maisons Phénix. 

Cette déroute, cette « braderie >, comme l'ont dit les 
boursiers, s'est effectuée alors que les résultats financiers 
de nombre de sociétés s'inscrivent soit en amélioration, soit 
pour certains, en vive progression. Maïs rien n*y fait « 
c'est l'institution même qui est attaquée & la racine, c'est 
la défiance qui ronge les colonnes dn palais Brongnlart, 
c'est lin qui étude qui est cause de ce « délabrement intel- 
lectuel » des opérateurs, dont parlait il y a quelques 
semaines, M. Yves Flornoy. syndic des agents de change. 
Le mal dont souffre ia Bourse est politique : «* 1 ». a été 
démontré cette semaine de la~ manière la pins éclatante. 

Aux valeurs étrangères, le fait de la semaine a été le 
très viT repli (12 % & 15 .%) de Petrofina et de Norsk Hydro, 
sociétés intéressées, surtout la première, à l’exploitation du 
gisement d'Ekof isk, .dont l'un des puits faillit à l’air libre 
après une explosion. 

Sur le marché de Tor, toujours peu actif, le lingot s’est 
replié à 23740 F contre 24320, tandis que le napoléon res- 
tait pratiquement stable à 246 F. — - F. R. 


SUR LES MARCHÉS DES CHANGES 


BAISSE DU DOLLAR 
Remous sur le florin 


Vive poussée sur le FLORIN. 
Tension au sein du « ser p ent » 
européen, hausse du DBÜTSCHE- 
MARK et baisse dn DOLLAR, tels 
ont été les faits saillants de: le 
semaine écoulée. 

Le FLORIN a donc été vivement 
recherché; sur des rumeurs de 
réévaluation que beaucoup de 
cambistes Jugent, à tort ou a rai- 
son, peu fondées. Atteignant le 
sommet du « serpent a, il a touché 
son cours d’intervention, ce qui 
a obligé les banques centrales des 
Pays-Bas et d’Allemagne fédérale • 
à intervenir à Paris. La monnaie 
hollandaise a frôlé le cours de 
2,03 F. 

Le DEUTSCHEMARK a égale- 
ment été recherché, mais dans 
une moindre'mesure. Les déclara- 
tions récentes de M. Otmar Era- 
mlnger. président désigné de la 
Bundesbank, ont été significati- 
ves : Si le marché poussait le 
DEUTSCHEMARK vers le haut. 


S IE 
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ies pour la même période, la 
lus forte en vingt mois, n’a 
exercé aucune infiwnffH : nombre 
de cambistes pensent que la mon- 
naie américaine va baisser par 
rapport aux monnaies fortes dans 
l’armée qui vient. 

I« FRANC SUISSE a été quel- 
que peu secoué par le scan dale 
du Crédit suisse, dont les pertes, 
à la suite de détournements de 
fonds dans son agence de Chia sso. 
pourraient atteindre 750 millions 
de FB. (1.5 milliard de FF.). 
L’annonce de la mise & disposi- 
tion par la Banque centrais et 
les deux autres grandes banques 
commerciales d'une aide de 3 mil- 
liards de F-&, démarche sans pré- 
cédent dans l’histoire helvétique, 
a causé un certain émoi. 

Le FRANC FRANÇAIS s’est re- 
lativement bien tenu, suivant le 
DOLLAR dans sa baisse, et donc 
fléchissant par rapport aux mon- 
naies du « serpent » européen. 
Cette bonne tenue relative, en 


Cours moyens de clôture comparés d'une semaine à f autre 

lia Une mrsnaure (tome onu de ut Mmotw vréeedentei 


PUCE 

LIVRE 

sus. 

Franc 

français 

il 

aura 

FfMRa 

bail» 

Florin 

lin 

Rslteaav 


— 

171,90 

8.5210 

44361 

4,0516 

614335 

44149 

142443 


— 

171,89 

0309 

44367 

44789 

624960 

44491 

1424.66 


171.90 

— 

204734 

39.6432 

42,4268 

2.7754 

40,7830 

04127 


17189 

— 

204491 

39.6353 

424407 

2.7548 

404530 

0,1127 


8,5210 

4,9570 

— 

19641 

21040 

134579 

20246 

54903 


8.3309 

4^830 

— 

196,71 

20944 

13.6721 

290,76 

54952 


4^381 

X52Z5 

50.887C 

— 

107,0216 

74011 

1024732 

24448 


0367 

2,5230 

50,8361 

— 

1964211 

64504 

1024831 

24444 


4,0516 

S3570 

474489 

93.4390 


64417 

964256 

24581 


48789 

Z3730 

474138 

94.0546 

— 

64371 

954951 

24753 


61,9335 

38,6300 

74885 

144834 

154863 

— 

14.6941 

44633 


6ZJ960 

36JOOO 

74141 

144876 

154970 

— 

14.68J4 

44924 


0149 

2,4520 

49.4654 

974M1 

1044305 

64054 

— 

2,7653 


0491 

2.4721 

49,8085 

97 4785 

104.1719 

64099 

— 

2,7869 


1524.23 

886,10 

178,87 

35141 

37649 

214100 

361.62 



1524.66 

887.00 

178,72 

35146 

373,78 

244352 

35841 

— 


Noua reproduisons tune ce tableau les court pratiquée sur m marches 
amartc des ebasge» En conséquence. * Paru, les pris Indiques repré- 
•entent la contre-valeur en francs de 1 douar de 1 livre, de Z 0 C deutacbe- 
mtrks de iOO florin» de lOO Crânes belges et de l Ote Uns 


nous ne nous y opposerions pûs- 
Zct pays en excédent ne devraient 
pas résister aux tendances fonda- 
mentales -du marché pour leurs 
monnaies. » Après de tels propos, 
on ae doute de l’accueil que ledit 
marché devait réserver & l’an- 
nonce d'une très forte augmenta- 
tion de l’excédent commercial 
ouest- allemand pour le mois de 
mars. Cela n’a toutefoi s pas em- 
pêché le DEUTSCHEMARK de 
s'inscrire au bas du a serpent a. 
qui monte vis-à-vis du DOLLAR 
dans son ensemble. 

Les Etats-Unis ayant enregistré 
pn déficit record de leur balance 
commerciale en mars, le DOLLAR 
a sensiblement fléchL 

L’annonce d’une très forte 
hausse des indicateurs économi- 


dépit de la crise politique qui 
secoue le pays, continue à sur- 
prendre. En tait, les cambistes, 
en France comme à l’étranger, 
restent dans l’expectative. Pour 
l’Instant tout le monde est occupé 
ailleurs, notamment sur le FLO- 
RIN et le DM. Tout pourrait 
changer si nos résidents et les 
miii MnnHqnaiPB décidaient de 
bouger leurs pions. 

Le YEN demeure relativement 
faible après sa remontée récente, 
qui a été « cassée s par les inter- 
ventions de la Banque du Japon. 

Sur le marché de Tor. lé cours 
de l’once a sensiblement fléchi, 
revenant de 149,70 dollars à 
146,50 dollars. 

F.R. 


SPORTS 


RDGBY 


Béziers-Nice et Perpignan-Romans 
en demi-finales du championnat de France 



Bézlers-Nlce, d’une part, et Perpignan- 
Romans, d’antre part i telles seront les 
rencontres des demi-finales do cham- 
pionnat de France, qui auront lien ' le 
week-end dn 14 an 15 mal. à Lyon et & 


Toulouse. Demi-finales Inédites, pour les- 
quelles se sont qualifiées des équipes 
inhabituelles, mis à part Béziers, bien 
entendu. Béziers, cependant, aurait pu se - 
faire- éliminer par Bayonne sans que per- 


sonne y trouve à redire, comme l'expli- 
que d-dessoos Jean Lacopture. Montrer* 
rand élimin é par Rofbahs et Narbonne 
par Perpignan, voilà qui démontre une 
fois de pins la fragilité des pronostics. 
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La chèvre na pas mangé le loup 


Agen. — Le rugby est un Jeu gâ? 
néralement Impropre è l'objectivité 
du voyeur. Mais 0 y. a de ces mat- 
ch ea, comme celui-là, oû l'on peut 
moine que Jamais garder ia sérénité 
de bor. alol qui devrait être celle de 
robservateur professionnel Des mat- 
cftes dont la force émotionnelle est 
telle que vous vous retrouvez debout, 
clamant. Invectivant, dénonçant [‘ar- 
bitre : le vrai supporter, mot anglais 
qui signifie * celui qui soudent * 
et que Roger Nimier proposait de 
traduira Justement par celui de sou- 
teneur. 

Ce Bédera-Baponne en quart de 
Anale du championnat de Francs, A 
Agen, quelle folle I Que nous Importe 
après tout que' l’un ou r autre gagna 
Bien eOr, Bayonne est le conserva- 
toire du plus beau Jeu qui se Joua 
Jamais en France avant (e grand XV 
de Lourdes, r équipe dont Jean Gau- 
gei ftt un modèle et qu’il tente au- 
jourd’hui de taire revivre. Et Béziers 
gagne depuis trop longtemps pour 
qu'un peu d'impatience ne vienne pas 
se mêler à l'admiration qu’on 
éprouve pour cette centrale électri- 
que du rugby moderne. Mais pour- 
quoi tant de passion, pourquoi nous 
être ainsi laissé griser par cet al- 
cool fort et Jeter dans le débet? 
Après tout. le plus fort n’a-t-fl pas 
gagné — en tout cas le plus lourd, 
le mieux organisé, le plus expéri- 
menté? Peut-être. Mets la perfor- 
mance des Basques fut tellement 
plus belle, leur combat tellement 
crâne, qu’on avait rêvé de voir en 
An de compte la chèvre de M. Se- 
guin manger la loup. Mais non. Le 
loup a gagné à l’aube, stupéfait 


d’avoir arraché d’un souffle une vic- 
toire qu’il n’attendait plus. 

Cinq minutes avant la fin de le 
perde, Bayonne mène 16 à 15, et 
tient le Jeu en main. L'Incroyable 
est en train de ee. produire : Béziers 
la terreur va être éliminé par les lé- 
gers foueura de l'Adour. Riant der- 
rière sa mêlée. Richard Astre perce 
et donne & Estève q.l. plaqué passe 
la balle A-t-elle touché le soi ren- 
dant fautif le geste du géant bi ter- 
rois 7 De la tribune où 'noue étions, 
trèe proche, c'est ce que nous avons 
vu L’arbitre. M. Chevrier, assez 
éloigné de cotte action, n 'en peut 
rien voir et inflige une pénalité à 
Bayonne pour un hors-jeu d’ailleurs 
Indiscutable mais postérieur & la 
faute d’Estève. Cahrol tire, trans- 
forma Béziers lé Bayonne 1**. Le 
beau rêve des Basques est brisé 
A moine que— A quelques secondes 
de la fin, c’est Bayonne qui hérite 
d’un coup 'de pied de pénalité — le 
balle de match. Lataete. le très bon 
arrière basque, se concentre dans 
un silence de plomb et tire — sur 
le poteau. Bayonne est exclu de Is 
demi-finale qu’il méritait de Jouer' 
pour sa vaillance de ce Jour, son 
entrain, son allégresse. 

De l'épaisseur «Fun poîeao 

Mais ce n’étalt là que les dernières 
péripéties d’un match dont on se 
demande comment un témoin bayon- 
nals atteint 'de la moindre affection 
cardiaque aurait pu sortir vivant. 
Manquer de r épaisseur d’un poteau 
d’avoir la peau du Mlnotaure. 
Echouer à quelques secondes de le 


fin. dans la grande houle qui portait 
vers la victoire les quinze Joueurs' 
vêtus de bleu ciel et de blanc, de- 
vant un stade rassemblé pour voir 
gagner les Jeunes Basques empana- 
chés d’audace et de fraîcheur phy- 
sique— Male, pour si Irritante que 
fut cette courte défaite, fl suffisait de 
regarder, à la sortie du stade, 
citoyens de Bayonne et risTteurs de 
Béziers pour savoir qui avait ce 
1 ar mal bien Joué au rugby et fait 
plaisir è ses amis. 

Allumé d’entrée de feu par uns 
sotte de flamme, bleus, une grande 
attaque de Bayonne . bien déployée 
et pénétrante, le match avait été 
pris en main pendant plus d'une 
demi-heure par les maîtres' artisans 
de Béziers, refoulant Iss- Bayonnals 
eur leur but Par deux fols . seule- 
ment ’ les Basques aux Jambes 
légères avalent franchi Is ligne 
médiane et marqué ainsi 7 points 
contre 3 seulement à ceux qui 
.contrôlaient le Jeu. Etrange score à 
la mi-temps reflétant bein- mal la 
supériorité d'Astre et de ses cama- 
rades. «(/s ont tenu une mi-temps. 
Qut dit mieux, face é Béziers ?» 
murmurait derrière nous un eml- 
basque ravi. Dès la reprise, lea gens 
du Languedoc envahissaient è nou- 
veau le camp basque, marquant un 
essai en force : 9 à 7. la' cause 
était entendue, la grande punition 
commençait Combien d'essais allait 
maintenant marquer Béziers? 

Et puis tout bascula. Les Jeunes 
gens vêtus de bleù' ae refusaient à 
imiter tous ceux qui. depuis six ou 
sept ans. prennent pour un fait 
d’armes d’avoir tenu pendant une 
mi-temps le dragée haute è l'équipe 


MOTOCYCLISME 


Le Grand Prix d'Autriche marqué, par un accident mortel 


Salzbooxg. — Deuxième grand 
prix de la saison 1977 (après 
celui du Venezuela), le- Grand 
Prix d'Autriche devait être le 
vrai coup d'envol, du champion- 
nat du monde motocycliste, n 
n'en fut rien, puisque, dès le 
huitième tour de la première 
course de la Journée (celle des 
350 centimètres cubes), un très 
grave accident avait lien dans 
une des courbes les plus dange- 
reuses et les plus rapides du 
circuit. 

Le Jeune Italien UnclnL pilotant 
îme Harley - Davidson d’usine, 
emmenait on peloton très serré 
de quatre pBotes lorsqu’il chuta. 
Le champion du monde 1975, 
Johnny Cecotto. le heurtait Im- 
médiatement, à 190 kilomètres à 
l’heure, entraînant dans sa chute 
le Français Patrick Fernandez 
(1) et TAllemand DIeter Braun. 
Quant aux motos, elles gisaient 
dans tous les sens, et, après avoir 
percuté les rails, rebondissaient 
sur la piste. C'est à ce moment 
que, faisant fl des drapeaux 
faunes agités par les commis- 
saires, le pilote suisse Hans 
Stade! man vint s’écraser. & 
200 kilomètres à l’heure, contre 
des motos couchées au milieu 
de la piste. 

fl allait mourir victime d’une 
fïaeture du crâna Malgré cela, les 
organisateurs autrichiens laissè- 
rent la course continuer encore 
pendant six tours après l’acci- 
dent, au risque d’en provoquer 
un autre. □ a fallu que ce soit le 
champion du monde Bany Sheene 
qui intervienne pour que soit mis 
un à la ronde meurtrière. 

Pendant tout oe temps (au 
moins dix minutes), les secouristes 
ne pouvaient se rendre sur lea 
lieux de l’accident, puisque la piste 
n’étalt pas libre. La seule ambu- 
lance en service ne se décidait 
pas à partir avec un des blessés 
parce que la direction de la course 
ne lui en avait pas donné l’ordre. 
Les spectateurs outrés Jetaient 
des pierres sur l’ambulance. Les 
moins martelaient . la carrosse- 
rie l'espoir de décider, le 

chauffeur A démarrer. Quant aux 
autres ambulances, elles mirent 
plus d’un quart d’heure à arriver 
sur les lieux 

Entre-temps, des scènes inima- 
ginables se produisaient : les 
pilotes gravement blessés empoi- 
gnés sans aucun ménagement et 
pratiquement jetés sur des civiè- 
res. Des pseudo-secouristes coa- 


ti) Victime âa tractons multiples 
ainsi que d’une déchirure de l’In- 
testin grêla Patrick .Fernande» a 
subi uns série d'interventions 
chirurgical es. Dimanche soir, son 
état - était cependant considéré 
comme ntlsTftUant. 


* . De notre 1 envoyé [ 
spécial 

rant avec leur brancard vers une 
ambulance située è 300 mètres 
de distance, ballott an t leur blessé 
qui hurlait de douleur. On spec- 
tacle Inadmissible auquel assis- 
taient de nombreux . spectateurs 
massés & ces endroits du circuit, 
mais aussi beaucoup de pQotes 
accourus sur les lieux. C’est ce 
spectacle . navrant qui provoqua 
la colère des pilotes de 500 cmS, 
la catégorie relue, celle pour la- 
quelle tout le monde s’était dé- 
placé. et qui promettait d'être 
très disputée. 

Une mascarade 

On attendait l’explication entre 
le champion du monde en titre 
l’Anglais Barry Sheene. sur Su- 
zuki. et le leune Américain Steve 
Baker, sur Yamaha fl n’y eut 
rien de tout cela, mais seulement 
une mascarade de course rem- 
portée par Jack Flndlay qui, 
depuis dix-huit ans qu’l] parti- 
cipe aux championnats du monde, 
n'a Jamais pu remporter une 
course. Des pilotes comme Barry 
Sheene, Steve Baker. Glacomo 
Agostini ou Philippe Coulon 
avalent refusé de se présenter sur 
la ligne de départ. 

Ainsi certains pilotes, malgré 
leur rivalité, parfois leur besoin 
d’argent (n’est payé que celui qui 

r aid le départ), ont enfin réussi 
se mettre d’accord pour boy- 
cotter une organisation défail- 
lante. Personne ne s’y est trompé 
Les spectateurs, venus parfois de 
très loin, ont très bien compris 
les raisons qui poussaient les 
Concurrents à agir ainsi Ce n’est 
nas sur les coureurs qu’ils Jetaient 
des pierres, mais sur le Dr Bauer, 
patron du circuit, qui. casqué dans 
sa .Mercedes décapotable, tentait 
de rouvrir la piste pour la pro- 
chaine course. 

Deux médecins sur tout le cir- 
cuit. quatre ambulances, mate pas 
d’hélicoptère, un hôpital situé à 
environ 25 kilomètres et acces- 
sible par une route très stneuse. 
Un hôpital oà des coureurs sont 
.restés une heure dans on couloir, 
sans soins, pour ensuite s’enten- 
dre annoncer que le sang man- 
quait 

Pendant ce temps, sur le cir- 
cuit une équipe de médecins Ita- 
liens était présente avec un camion 
équipé pour la réanimation. Mais 
les organisateurs autrichiens 
avaient mal vu l’arrivée de cette 
ambulance (stylé SAMU) et 
avalent décidé de la parquer dans 
un coin. Don d’une marque de 
casques, cette ambulance est des- 


tinée à se déplacer sur tous les 
circuits de' championnats du 
monde. 

Les organisateurs autrichiens 
se comportèrent avec la plus 
grande arrogance, déclenchant un 
mouvement qui conduira pent- 
-ôtra les coureurs à se grouper en 
association de pilotes de. grands 
prix comme U en existe en auto- 
mobile, qui puisse efficacement 
défendre les Intérêts de tous. 

PATRICE VANONL 


.de Richard Astre. Ils firent valser 
'le Jeu. tournoyant, galopant prenant 
de vîtes» è tout coup leurs épais 
yia-è-vte. Le traitement que Perpi- 
gnan aval) Infligé une semaine plue 
tôt è Agen, maie avec on ne sait 
quelle grâce, quelle fantaisie en 
plus. Alors, le match, passionnant, 
alla de 9-7 en 9-10. puis en 12-10, 
d'un drop à rautre, mouvementé, 
haletant. Imprévu : 12-13, 13-13, 
13-18, 13-16 enfin. Mais qu'est -ca 
que nous ont fait les Bayonnals 
pour que noos souhaitions si ardem- 
ment lea voir gagner? Simplement, 
Ils nous donnaient une demi-heure 
de Jeu dont nous garderons long- 
temps la mémoire. Non seulement 
parce que c’était élégant mais 
parce que c’était Intelligent Parce 
qu’il est clair que c’est en combat- 
tant ainsi autour du. champion, en 
l'affolant de .vitesse et de pétulance, 
qu’on peut le prendre de court 

Surtout quand Béziers n’est pas, 
comme ce 1 er mal, à son meilleur 
niveau. Martin, absent Salsset louant 
un demi-match et. sur une seule 
Jambe. Paco et Pabnlé fatigués, 
Cabrol ayant décidément oublié que 
le .rugby est un leu qui se loue 
aussi avec les mains, on na vit guère 
que Vacqdertn évoluant au rythma 
habituel dé cette grande équipe. 

L'Aviron bayonnais ddqt tos pères 
nous ont raconté la itigande, nous 
ravons presque retrodvé-aur l’herbe 
râpeuse et mitée du stade d’Agen. 
C’est vrai, demis et ‘rote-quarte n’ont 
pas tout è fait les moyens techni- 
ques de pratiquer ce grand Jeu è la 
main qu*ils ont évidemment le désir 
dB Jouer. Mais cinq joueurs nous 
ont paru,, 'te 1", mal, dominer les 
débats — r arrière Latasta, nagistraL 
le n" 8 'Pétrissons, dont l’abattage, te 
souffle, la vivacité d’intervention sont 
proprement rayonnants, les deux pi- 
llera IraçabaJ et Doepltal. qui ont 
réussi à contenir la formidable pous- 
sée de Béziers, et, enfin, un bien 
beau Joueur noir qui porte le nom su- 
perbe de Bamahougte et qui s su 
faire |eu égal, en toucha et dans le 
champ, avec les champions du pack ■ 
le plus fort.de France. On aimerait 
bien le revoir en sélection, ce Bar- 
nabougla, contre I* Afrique du Sud par 
exemple*. Belle équipe, -on tout. cas. 
à l’esprit bon. aux {arabes rives, au 
souffla long, et qu’on retrouvera Tan 
prochain - mOrie, aguerrie, et plus 
proche encore du titre de champion. 

, . JEAN LACOUTURE. 
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LES RESULTATS 


Athlétisme 

Le club universitaire de l’Stat 
d’Arizona (Cary Burt, Tony Darden, 
Gerxüd Burl et Berman frezien a 
battu, en 1 mta. 21 see. 4/10. le 
record dn monde du 4X200 métrés., 
le tu mai à Philadelphie. L’ancien 
record était détenu par Tltetia en 
1 min. 21 æo. S/10 depuis le 21 tuO- 
i et 1372. 

Basket-Ball 

avoir dominé l’équipe de 

italique té" raie d’Allemagne 

(95 k M), la sélection française 
s’en inclinée devant ta Belgique 
(85 & 88) an tournoi da Uège. 


«Lacé b. Ob&teauroux. 

•Chaumont b. Besancon..... 

•Ncenx «t Tours 

•Qulmpar b. HaBobronck. .... 
■Boxuoena b. Lorient....... 

«Caen et Baint-Die 

•Amiens et Dnzücarqn» 


.. 2-1 
.. 3-0 
0-0 

.. 8-1 
... 1-0 
.. . 2-2 
.. 1-1 


3*s sert sema'r.:, . - 
i Ai 4 mars :* U .. 
-Am sntoq-jü .. 
w de Msjbï 
feu ï i.- 
à b ;* 
lu * rerr:- 

l’usai abtfy 
ittcns, dr; 

! ■ dî has m':< 

*0 ^ 'ï; i ■ 
pur amtre 
fcriwx? 

1 “Biactunj ü-, ..... 
^fitacamenr i.;. ; 

1 ^ r.y. 

J k fauteuil .... 

IS 1 *' «l'a 

1*5. •_ 


Cyclisme 


Le Français JeAn-Plerre Dangoll- 
îaume a gagné te tour d'Indre-et- 
Loire avec 2 neonüee d’avance sur 
son compatriote Bernard Binante et 
15 secondes onr le Luxembourgeois 
Glleon. 

An Tour d'Espagne. le Belge Freddy 
-BCaartena conserve la première place 
du classement général avec 30 secon- 
des d'avance sur l*EsD8Knol ten 
après avoir gagné la cinquième étape. 

Football 

CHAMPIONNAT DE FRANCE 
DB DEUXIEME DIVISION 
(Trentième Journée) 

GROUPE A 

«Toulon 6 l Gnangnan 1-0 

«Monaco b. ' Séte 8-0 

•Aria et Auxerre.............. l-l 

Avignon ta. «Parte P.O- 1-0. 

•Red Star et Angouléme 1-1 

•Cannes ta. Fontainebleau. 2-0 

fBézlers b. Toulouse -1-0 

Martigues b. *Tavaox 2-1 

•Bourges b. Ajaccio; 3-0 

Classement. — L- Monaco, 41 pts ; 
X Gueugnon et Tonlon. 39; 4. Avi- 

f acm.- 37: 5. Amarre. 34: 6. Red 
ter et Bâelers, 33; & Martigues et 
Angouléme, 33 ; 10. Cannes. 31 ; 
il. Parte F.C. et Toulouse. 38 : 13. 
Arles, 27 ; 14. Fontainebleau. 2fi ; 
15. Ajaccio. 25; 15. Tavaux. 30; 
17. Bourges, 17: 18 Séte. 14. 
GROUPE B 

•Spinal b. Strasbourg 2-1 

•Rouen b. Brest 5-2 


Classement. — L. Strasbourg. 43 
pte; 2. Rouen. 40; 3. TOnra et 
Luoé. 34 ; 5. B esa nç on . Qulmpar et 
Eplnal. 32 ; 8. Cbftteanroux 30 ; 9. 
Chaumont,. 39 ; 10. Boulogne. Dun- 
kerque et Brest, 28 ; 13. Caen, Nceux 
et Salnt-Olè. 87 : l(k Amiens et Lo- 
rient, 34 ; 18. Bfcnbrouck. 22. 

Jeu à XIII 

COUPE DE FRANCE 
(Demi-finales) 

A PERPIGNAN : 

Xm Catalan b. Salnt-Estéve IM 
A AVIGNON : 

Garesasanne ta. Raanna 34-12 

- Za finale se louera le 13 mal. A 
Narbonne. 

■ Motonautisme 

24 HEURES DE ROUEN 
1. HUI, Koch. Calâtrell talraaOe- 
Bretagno. Irlande. Etats - Unis),- 
2 195.233 kilométra (moyenne : 
91,467 ; 2. Paul et Didier 

Jouaseaome (Prance), 2033 km.; 

' 3. Sandstrom. Psrgande, Stone (Etats- 
Unis). 2 012 Km.*. 4 Werner. FlcKa, 
PaTes (Rj-^u). 1971 Km.; S. Revers 
frères et Saunier. (France). 1 911 knu 
B. Degoisna. R ion de t (France). 
1816 km. - 




CHAMPIO NNAT DE FRANCE 
DB ' PREMIERE DIVISION 
(Quarts de flule) 

A AGEN ï 

Béziers b Bayonne 1846 

A NARBONNE ; 

Nice ta. Biar ritz.............. 19-17 

A MARSEILLE : 

Perpignan b Narbonne...... . 19-4 

A LYON : 

Rossas b. Montrenaua ifr-rt 

Les demi-finales opposeront Bésdea 
A Nice et Perpignan é Romans, le 
14 et ta 15 mai. sur les terrai» 
de Lyon et de Toulouse. 
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ARTS ET SPECTACLES 



'Roitl^g public , des réalités aux fictions 
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Les troupes qui veulent 
te les spectateur» un 
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d'ailleurs 
pour cela, comme au 
Dunoia, où la troupe Z 
• Rutabaga ’b Blues, Topi- 
Polka »- Le bar sert do 
ant la raprésentaflon, pour 
|L ne de café. Pour une 
lh! fus.» calé s» rencontrent les 
on,, et le publie, et la sol-. 

‘ ‘ • Le prolonge. Le débat davtont 

1 .'iv :-fr"-À* " BteT * î % P" 1 * ,eB petits groupe» 
Av.- “ r y.' “"f sentent, et Pon s'en -va dans 
!? Svpt cj emportant la dbateur d'un 
- bgibBoef, où se retrouvent 

v Jtf gens qui na sont plus 

,_ , ,0 . DiQ.n de leur rOIe de qwc> 

' ulr *. ^JtL . . 

: ululer spectacle de Z n’a 
--.V"* eriîin Msâ . point* de départ un conflit 
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o Non. 0 leurs propres luttes, 
cv::ii hj-> b comédiens Matant venus 
? CtLi! ntew f en tr ep ri se. Os racontent 
^:o rea»r. 0 été important le regard 
2 u c^vté sar'emc ces ■ gens de 
i.'O'j* e, combien Q* a été 

.o cvnî/f v ^ant de voir' représentée 
~ = o leur vie quotldleune. Ils 
•- Ef ^^nt que cetta oouvellé 
“ S 1 théâtrale) • ancrée dans 
~ -tv” SisooWe », est un. « moyen 
' f s-J ouvriers de se riappn>< 
^ -.fiéStra », alors que, disent- 
-‘--mtsiuHs on! PhabHùde de voir 
■ ' /J A Asïon ne les concerne pas. 
*' 1 ^ ci^mnaRra dans une pièce 
- :«* de Up ou de Chaus- 

^r;iasnne l'assurance que Pon 
Isolé, et que son expé- 

, , ‘era utile è <Pautras.CL a 
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U N théâtre qui s'affirme différent et 
refuse de se dire marginal tente de 
naître. II essaie d'apporter une 
' réponse neuve â. Ia vieille question du théâ- 
1 tre populaire, en Inventant des formes ori- 
ginales de création, et non pas seulement - 
. de diffusion. Ces pièces qui parlent de la 
réalité . d'aujourd'hui, des luttes ouvrières, 

- du chômage, de (a vie de chaque jour sont 
-en effet le produit de longues enquêtes 
menées dans les usines, dans les quartiers, 
dans les associations par les comédiens eux- 
mêmes. 

Ce Théâtre du Soleil, d'Ariane Mnouch- 
kine, avait montré la voie : « l'Age d'or » 
s'inspirait d'histoires vécues, de faits authen- 
tiques, de rencontres, de discussions. Avant 
de m onter * la Jeune Lune— » à la Cartou- 
- cherie de Vbiœnnes, les comédiens du Théâ- 
tre de l'Aquarium se sont mis c à l'écoute » 
'des travailleurs de quatre entreprises occu- 
pées, à Haisnés, Fougères, Rouen et Besan- 
çon. Jean-Paul Wenzel prépare pour son 
théâtre quotidien, en collaboration avec le 
Centre culturel communal de Bobigny, un 
spectacle sur le thème » Naissance d'une 
trille » : pendant plusieurs mois, la popula- 
tion est invitée à s'exprimer, dans des ate- 
liers de création ou dans des groupes de- 
réflexion, sur sa manière de vivre dans la 
clté r sur ses habitudes, ses peurs, ses espoirs, 

■ sur son' utilisation du temps et de l'espace. 

Une usine qui ferme ses portes, à Issy- 
les-Moulineaux : la troupe du Théâtre de 
l'Unité, qui raconte dans c Damier Bal » les 
InutKes combats des ouvriers de l'entreprise, 
a assisté aux étapes du conflit, connu les 
protagonistes,* enregistré leurs propos, 
observé leurs réactions. La Troupe Z, qui 
avait mis en scène l'an dernier dans « His- 
toire, vieille taupeJ. » les luttes des tra- 
vailleurs de Lip, de Chausson, du ■ Parisien 
libéré », vient ■ de présenter, . sous' le titre 
de « Rutabaga's Blues Topinambour Polka », 
un spectacle de réflexion sur la crise éco- 


nomique, nourri de son expérience d'inter- 
vention dcns les usines et de dialogue avec 
les ouvriers. 

La méthode a désormais fait école. Des 
troupes en nombre croissant — par exem- 
ple le Théâtre dé la Cornera, le Théâtre 
Chronique, ou ces compagnies qui se sont 
réunies il y a quelques mois à Paris pour 
un c marathon du théâtre sec » — s'effor- 
cent, par un travail d'information, d'anima- 
tion sur le terrain, d'être directement mêlées 
. à la réalité sociale. 

De ces débats, de- ces enquêtes naissent 
des 'personnages, des situations, des répli- 
ques. « Où sont les pièces écrites* pour les 
masses d'aujourd'hui ? », demandait Jean 
Vilar-en I960: à ceux qui lui reprochaient 
le répertoire c bourgeois » du T.N.P. Ces 
pièces, les voici, filles de mai 1-968. - 

Des pièces, ou plutôt des suites de sket- 
ches, de tableaux; de saynètes qui font* 
mains une c œuvre », au sens traditionnel 
du terme, qu'un spectacle. Le refus de la 
représentation classique — achevée, fer- 
mée, organisée, autour d'un récit, d'une 
histoire — est à la fols la force et la fai- 
blesse de ce théâtre. 

Théâtre militant, il veut, comme l'Aqua- 
rium, « se lier aux travailleurs ». Son objec- 
tif; c rendre à- la classe ouvrière, sous la 
forme d'un divertissement, ce qu'elle nous 
a donné ». La Troupe Z désire « s'insérer 
dans les mobilisations ». Le Théâtre de 
l'Unité entend c inscrire une dramaturgie 
contemporaine dans les- préoccupations d'un, 
public neuf àu théâtre »; 

Ce public, â la fols auteur et destina- 
taire), || faut aller le chercher sur place. 
Les troupes vont donc jouer dans les usi- 
nes, soit à l'invitation des comités d'en- 
treprise, soit, en période d'occupation, à 
l'appel des comités de grève. Or, les condi- 
tions matérielles — le lieu, la durée — 
imposent la formule des sketches qui exi- 
gent peu de moyens et permettent des 


Improvisations, des pochades, des croquis, 
des créations peu élaborées. Les specta- 
cles présentés ensuite dans de < vrais » 
théâtres sont souvent un simple mo n tage 
des scènes Inventées à l'occasion d'inter- 
ventions ponctuai les. 

Même lorsque la pièce est faîte pour 
UT>e salle normalement équipée avec 
décors et praticables, — elle s'inspire de 
la même esthétique, procède de la même 
écriture. Celle-ci repose sur la primauté 
du comédien. La production n'est le fait 
ni d'un auteur ni d'un . metteur en scène, 
mots, avant tout, d'un groupe d'acteurs. 
Le texte n'est pas donné d'avance, non 
plus que la dramaturgie. Le sais ne 
préexiste pas, maïs se forge peu à peu. 
Rien ne vient, de l'extérieur, ordonner la 
matière. L'ordre naît du travail de la 
troupe, non de la volonté d'un maître d'œu- 
vre. Certes, chaque compagnie a son res- 
ponsable, ne serait-ce qu'au regard de la 
loi, qui ne connaît que les Individus. Jac- 
que Nicher fut, ou dire de ses amis, le 
« catalyseur .» de l'Aquarium, Jacques 
Uvchrne est l'animateur du Théâtre de 
l'Unité, Ariane Mnouchklne exerce une au- 
torité incontestée sur le Théâtre du Soleil, 
-Jean-Paul Wenzel signe ses propres pièces. 

Cependant, quelles que soient les tech- 
niques retenues — * Improvisation contrôlée 
ou rédaction rapide, — chaque personnage 
est d'abard — sauf chez Jean-Paul Wenzel 
— la. création du comédien qui l'interprète, 
après l'avoir lesté du poids de ses propres 
découvertes. L'acteur s'identifie à ceux qu'il 
a approchés, se fait leur porte-parole, 

. reconstitue les situations qu'ils ont vécues 
et .racontées. 

Le danger est que ces pièces soient ùn 
pur reflet de la* réalité, un c sous-théâtre » 
qui donne la préférence au témoignage, 
au « .vécu », sur le travail de la forme. 
De ce risque les compagnies sont tout à 
fait conscientes. Aussi distinguent-elles de 


jtius en plus leurs revues d'agitation 
(d'oglt-propl, légères et hâtives, des spec- 
tacles plus ambitieux, plus réfléchis, qui 
appellent des modes d'expression originaux. 
La Troupe Z, par exemple, se proposa au- 
jourd'hui, après quatre années d'interven- 
tion dans les entreprises, de passer d'une 
démarche x politique » à une démarche 
« proprement théâtrale ». Ariane Mnoudv 
klne insiste sur l'héritage de la tradition 

— commedia dell'arte, tragédie grecque, 

— sur Ja construction d'un langage qui 
transforme en signes les objets, les détails 
concrets. 

Jean-Paul Wenzel revendique le « droit 
à l'écart ». Cet écart k entre la sensibilité 
de l'équipe des créateurs et celle des habi- 
tants de Bobigny », il entend non le « gom- 
mer » mais I' « exploiter ». Entre la phase 
de préparation — en particulier dans les 
ateliers d'expression — et le produit fini, 
conçu par Jean-Paul Wenzel, une distance 
est maintenue. 

Les créateurs veulent être des hommes 
de métier. Les troupes engagées dans ces 
expériences sont professionnelles, et tien- 
nent à le rappeler. A peu près au même 
moment, les comédiens de l'Aquarium et 
ceux du Théâtre de l'Unité ont décidé de 
se payer des salaires décents : 3 000 francs 
par mois pour les premiers, 3 500 francs 
pour les seconds. Les membres de la 
Troupe Z, qui ont tous un deuxième emploi, 
vont tenter de vivre de leur seule activité 
dramatique. Le- refus de l'amateurisme 
garantit le sérieux du travail théâtral, de 
recherche, de transposition, une meilleure 
maîtrise de l'outil, le rejet du réalisme docu- 
mentaire. Les réussites sont Inégales. Les 
meilleures troupes — le Théâtre du Soleil, 
le Théâtre de l'Aquarium — valent par 
la qualité de l'invention, du style, de ce 
qu'il faut bien appeler l'art. 

THOMAS FERENCZI. 
r Jeudi. 28 avril.) 
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Derniers feux sur le Bolchoî 
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*' !;r -t sept semaines de specta- 
4 mars au 24 avril, lès 
::*î : s soviétiques du théâtre 
de Moscou ont quitté le 

• -’ilijxe » du Palais .des 

à la porte Maillot, où Ifii 
• i'T de remporter un succès 
;cial absolu. SoIxante ; -sept 
•• vr; : :.-ita fions, .dans un amphi- 

• ; r: ." - dè trais mille quatre cents 

» comble tous les soirs et 

.. is par semaine en matinée, 
.. . ■: 'mieux ? 

satisfactions liminaires du 
jtAN 1 uCOl^boncemerit les commodités 
salle, non seulement le 

• — des fauteuils, mois leur 
;cile, et iusqu'à l'agrément 
arking souterrain où tes 

pénètrent et dégagent 
ard. 

.. “ ‘ JtisfocHons essentielles n'en 
•- •...Ï -- jnt pas moins la scène. De 
extrêmement vastes, 
a permis des déploiements 
..ï considérables autant que 

- : - ?] tation de décors qui, sans 
; . '»;! à vue. comme â l'Opéra, 

Is climat indispensable aii 
. Iq féerie. SI J'y ajoute que 

: v J 1 V‘re du Bolchoî, bien qu'en- 
. . - ans sa fosse, fut constam- 

, la hatiteur de sa tâche, 
f, H J t les harmonies les plus 
des partitions connues de 
singulièrement celles de 
, V, j'aurai payé mon tribut 

illtés de l'environnement et 
1 -:-r ompagnement. 

.; : au long de ses spectacles, 
--' j 7 ** s de Moscou aura démontré 
virement la puissance de 
if j/jiitÆlée sur les papulations. 
_J^J.* couleur, avec des mîmî- 
• r^'jlodramariques et des .gesti- 
's grandiloquentes, le style 
. haï n'a pas l'élégance, ni 
la rigueur technique, : de 
;’ S ":-Ju Klrov de Léningrad; 

*, théâtre des tsars. Le choix 
- *■' . rammes, résolument confor- 
le Lac des cygnes », 

" : | e »), ou délibérément 

snnlste l« Spartpcus ■», 
fe Terrible »>, l'aura attesté 
JT i. Le premier maître de 
fil *Youri Gregorovftdi, né â 
, i-r ffi'îd »J y a cinquante' ans, 
t.i r de la danse au Bolchoî 

1964, et signant pratiqué 
toutes les chorégraphies 
i, a bénéficié d'un pouvoir 
...-sur les distributions, t» qui 

- i valu, comme au sein de 
... - *• es compagnies de ballets' 

s, quelques féraces - Iniml- 
' ’ clpn. Gregorovitçh o refusé- 


de monter des créations modernes, 
et mênie de présenter aux Pari- 
siens « Angara », son tout dernier 
ballet dansé en c . jeans »- — qui 
fut . loin de foiré l'unanimité , à 
Moscou. Il a aussi manqué de 
crédit!' pour reprendre les chefs- 
d'œuvre d'inspiration typiquement 
rosse de Fofcfne (« Schéhérazade », 
« le Prince Igor », « Petrouchka ») 
ou de Bakinchine (« . le. Fils pro- 
digue », « Apollon Musagète ») 
dans des décore de Bakst ou de 
IfouauH; autrement originaux que 
ceux de M. yirealadze. 

□ nous reste heureusement le 
souvenir magique des interprètes, 
ces ogres aux cuisses de* fer, redin- 
gote à basques et bottes molles, 
ces ballerines croisant leurs jolies 
. mains sur la poitrine ou formant 
le bataillon de neige des WilHs de 
■ Q sel le 'tous comédiens dan- 

seurs hors de pair.* qui expriment 
comme aucune autre troupe I' « ou- 
ragan de l'âme slave ». - * 

. Au firmament des étoiles. aura 
culminé, sans conteste, le couple 
Vasslliev- Maxlmoya, . uni sur la 
scène comme dans “a. vie, et qui, 
comme ' tin, réalisant des prodiges 
'techniques à couper- le souffle, aura 
fort passer une intensité d'émotion, 
une œm pli cl té artistique, sans éga- 
les dans le monde de la dansé de 
nos Jours. 

- Mais la question demeure : pour- 
quoi la grande Maïa Plissa tskoTa. 
la reine du Bolchoî, adoptée par 
le .public de l'Opéra et du Palais 
des sports, .récente Interprète de 
Béjart à Monte-Carlo, n'a-t-elle pas 
fait partie dé la tournée ? Et pour- 
quoi non plus son partenaire atti- 
tré, Alexandre Godounov, dont on 
nous fait espérer la venue depuis 
des armées ? 

Je me doute bjeh que opser ces 
questions, c'est agiter à retarde- 
ment un coin de voila sur les cou- 
lisses du Bolchoî. Il ÿ a eu un 
phénomène de blocage là aussi de 
l'autre câtr de ce rideau de fer 
pendant les deux mois de concen- 
tration aux portes de ia capitale, 
qui n'ont engendré àuame frater- 
nisation entre les artistes russes et 
leurs admirateurs parisiens. Seuls 
Vossüiev et Àpximpva ont eu quar- 
tier libre entre les spectacles pour 
rencontrer, quelques amis — ô per- 
formance ’!, mais les outres ? 

Il faudrait, n'être qu'un observa- 
teur sans Imagination pour -s 
contenter des spectacles de la scène 
et rie pas s'être Intéressé à la face 


cachée du . Bolchoî. Au-delà de 
l'amour qu'ils vouaient chaque soir 
à leur art, et de. l'esprit de ^rps 
fanatique qu'ils ont manifesté pour 
notre bonheur dans- leurs ' représen- 
tations, fous ces danseurs et toutes 
ces danseuses nourrissaient certai- 
nement dans leur cœur quelque 
détir de contacts humains. En dépit 
des visages sans expression et des 
regards neutres qu'ils m'offraient, 
l'un de- ces derniers matins, .^exer- 
çant à la barre dans le sous-sa I du 
Palais des congrès, je lisais autre 
chose sur leurs traits : l'étemelle 
énigme de l'être russe, son carac- 
tère polymorpos, pour ne pas dire 
double, si captivant et imprévisible 
qu'il est digne des plus grandes 
attentions. Car il y a une dernière 
réussite du Bolchoî, à mettre celle- 
là au compte des « accompagna- 
teurs » ; aucun champion du jeté 
battu moscovite à ce jour ri'o fran- 
chi le. pas. 

ULlYlEk MERLIN. 
f Mercredi 27 àôrü.) 


Cinéma 

« Carrie >, de Brian De Palma 


Aux enfants diaboliques qui. depuis 
r Exorciste, fréquente ni de plus en 
plus souvent les nurseries hol- 
lywoodiennes succède aujourd’hui 
une jeun» fille en fleur non moins 
redoutable : .. Carrie, ["héroïne du 
nouveau film de. B rien De Palma. 

Parce qu'elle Joue mal au volley- 
ball et qu'elle n'a. pas de patn ami. 
parce qu'elle est timide et se croit 
laide Carrie est le souffre-douleur 
de ses camarades de collège. À 
L’origino des complexes de Carrie. 
l'influence de sa mère, une dévote 
fanatique qui vü et la tan vivre dans 
la crainte du Seigneur, l'obsession 
du pécné et ta naine des - choses 

de . la chair - L'éducation sexuelle 
eu . Carrie a été ti ■ négligée Qiie 
le |oü' oû. sous ia douche, elle 
devient femme, elle est saisie de 
P«*i!qub 6 le vue de l’eau teintée 
de sang oui coule sur son corps 

De cet mordent va naître une 
séné de catastrophas, qui toutes se 
dérouleront sous le signe* du sang 
1 C esi un bàqueî de sang (le 'sang 
d'un cochon égorgé) que ses cama- 
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rades déverseront su. la tète de 
Carrie au coure d’un bal dent elle 
se croyait innocemment .la reine. 
Cest dans un bain de sang que 
périra sa mère. Et c est sous la 
forme d'un bras ensanglanté sortant 
d'un tombeau qu’efle-méma, plus 
tard, hantera la mémoire d'une de 
ses Condisciples 

Aux frissons que provoque tout ce 
sang répandu. Brian Da Palma 
afoute le mystère des pouvoirs 
occt'iieo Carne la persécutée pos- 
sède. en effet, un don étrange 
Sous le coup de certaines émotions, 
son inconscient libère des forces 
qui lut permettent de déplacer des 
0 D|ets è distance Que sa mère la 
réprimande, et voilé les portes qui 
claquant, les verras qui sa bnsem, 
les miroirs qui s'effondrent Le |our 
o* Came, . au bai. * est victime de 
la cruauté de aa& amies, quand le 
sang du baguai répandu sur elle 
ta transforme devant les invités en 
. vision de cauchemar, son pouvoir se 
déchaîne et h* salle de danse n'est 
b«entâi olus qu'un brasier où 
périssent tous ceux qui lut ont 
voulu du mai Quelques heures -Plus 
-tard, ce mèmB oouvoli tara voler 
des couteaux de cuisine qui irana- 
oercerom sa mère 

8rian üe Paimt est-il le suessseur 
d’Hitchcock ? Certains r affirment at 
lui-m£ma le proclame. En fait beau- 
coup plus que d'Hitchcocx. dont tl 
n'a ni la finasse m rtiumour. c'est 
de Roge*. Corman. l'adaptateur 
d'Edga- Poe. qu'il se rapproche dans 
c*. film Son sans de l'Image-choc 
et du coup de fhééire. son habileté 
à distiller t'angoisse ou é faire 
résonner le* grandes orgues de 
i épouvinte. na sont pas discutables 
Malheureusement, des concessions et 
das complaisances de toute sorte 
(elles aopBraisseni dès la scénB de 
la doutas) sont la orot de cette 
efficacité. De Palma est un virtuose 
qu*. Joue avec nos nerfs. Mers ce 
virtuose est trop roublard pour être 
convaincant De l'horreur , quil 
impose e* orchestre avec fracas. II 
ne sait faire qu'un spectacle dont 
la. violence apocalyptique finit car 
nous lasser 

Cheveux blonds ei regard apeuré. 
Siasy Soacek se révèle excellente 
comédienne, sincère et pathétique 
en adolescente traquée, terrifiante 
à souhait sous son aspect de 
Némésis sanglante et d'ange exter- 
minateur 

JEAN DE BARONCELLL 
ffîanU 2 $ aorüj 


LES M0TSXR0ISÉS 

PROBLEME N* 1608 

12 3 4 5 6 7 8 9 



HORIZONTALEMENT 

L Réduit au silence. — IL Fi- 
gure mythologique : Jadis in- 
voquée. — HL Evoque use par- 
faite candeur ou une gentille 
imbécillité ; Nouille. — IV. Sorte 
de ver rongeur qui donne nais- 
sance au cafard. — V. Ne voulus 
rien savoir. — VL Gémit sous 
les charges accablantes. — VIL 
-Indique que la ligne est en dé- 
rangement ; Sur la rose des 
vents. — VTLL 5e montrera ma- 
lin ; Désigne un chef. — DC Pré- 
position : Rigides. — X. Pis un 
pressant appel & des mamelles 
nourricières. — XL D’un auxi- 
liaire i Pont partie d'une expo- 
sition. 

VERTICALEMENT 

L Rude adversaire pour l 'illus- 
tre Io ; Se remarque dans les 
fruits verts. — 2. A plus de chan- 
ces de durer longtemps lorsqu'elle 
semble heureuse ; N’ont plus 
cours. — 3. Courants d'air. — 4. 
Pin de participe ; Feras pres- 
sion. — 5. Serait momentanément 
absent. - a Article espagnol ; 
N’apporte aucune hâte dans ses 
déplacements. — 7. Se mouchaient 
aussi avec les doigts : Quelque 
chose de gracieux. — & Urgent, 

S ar définition ; Lieu touristique 
e France. — 9. Pas du tout In- 
nocentes : -Traversent certains 
quartiers. 


Solution du problème n° 1607 

Horizontalement 

L ironie : Pu. — IL Mûre ; 
Tuer. — HL Midinette. — IV. En ; 
Gex : ïs. — v. Nèpes ; AL — 
vr Astres. - VIL ici ; Our. — 
VTH Tan : Rêera. — ES. Esse ; 
Reus. — X. Stases. — XL Vertu ; 
Se. 

Verticalement 

L immensité. — 2. Raine z 
Casse. — 3. Ord ; Pains. — 4. 
Neiges ; Est — 5. Nestor ; Tu. 
— Q. Etes : Ruera. — 7. Ut ; 
Aérées. — ' S.' Petits : Rues. — 9. 
EJres ; Passé. 

GUY BROUTY. 
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livret de famille», de Patrick Modiano — «le Sommeil agité» de Jean-Marc Roberts 
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C E satané - talent » auquel se ramène tôt au tard tout 
jugement littéraire, y compris pour les scientistes de 
l'écriture Impersonnelle; cette « voix - sur laquelle, d'un 
claquement de doigts ou de langue, se mettent d'accord les 
lecteurs les plus inconciliables; ce don du . ciel dont toute 
conversation artistique fait sa monnaie sans lé gager d'aucune 
définition; ce charme sur lequel . on se retoume.au bout de 
quelques lignes sans besoln.de l'expliquer, comme sur la grâce 
des adolescents ; ce je-ne-sais-quoi, deux jeunes' auteurs 
qui en sont pleins, donnent l'occasion cette semaine de se 
demander, é la fin des fins, ce qu'il cache. 


On ne présente plus Patrick Modiano. En dix ans et quatre 
livres brefs — la Place de r Etoile, la Ronde de nuit, les 
Boulevards do ceinture. Villa triste, — cet écrivain secret d’à 
peine trente -ans a pris dans des dizaines de milliers de 
mémoires la place familière. familiale, à quoi se mesure la 
singularité d'un style. Il existe désormais un climat Modiano 
reconnaissable au premier coup d'œil, en partie par son obses- 
sion d’une Occupation qu'on dirait « vécue », alors que l'auteur 
n'étalt pas né.. ' - 


Les fervents qu'intriguait cette nostalgie d’emprunt devraient 
être comblés : les nouvèlles en forme de souvenirs- de Livret 
de famille en donnent toutes les clefs biographiques et psycho- 
logiques. Mais c'est à la façon dont certains Illusionnistes, en 
faisant mine de dévoiler leur truc, épaississent le mystère. 
A mesure que lé romancier révèle ses sources, passé, présent, 
êtres et choses s’enveloppent d'un soupçon générai, d'une 
espèce d'étourderie songeuse — d'où proviennent probable- 
ment sa vocation littéraire et rinimltable tremblé de sa plume. * 
Même ce qui le concerné directement et récemment; corqme 
la déclaration d'un nouveau-né à la mairie, prend les contours 
Indécldables d'une réminiscence par ouï-dire ou d'un rêve. 
A peine vécus, la réalité se mange de rouille, Tinstant tourne 
au jaunt de photos retrouvées au fond d'un tiroir par un 
dimanche de pluie-. 


C ES rapports étranges avec la mémoire viennent de ce que, 
juif comme Proust, Modiano rêve de retrouver le temps 

□errtu mais au’ll lui manaue le minimum de lieux s Ors où 


' perdu mais qu’l! lui manque le minimum de lieux sûrs où 
enraciner sa recherche. Né par hasard d'une actrice hollandaise: 
en partance pour l'Amérique et d’un mystérieux trafiquant 
d'Alexandrie, cet enfant de la balle ne dispose, en. guise de 
Combray, que de meublés Incertains aux portés de Paris, et, 
comme Balbec. que d’hôtels désaffectés pour comédiens miteux. 
Le beau monda se réduit pour lui è une grotesque chasse à 
courre, et la terre à un moulin truqué. Son Charlus est un 
ancien boy de Mistinguett disparu en 1940, -et le nom de 
Grefful he ne lui rappelle qu'une — rue è g esta pis tes. 


* LXVBKT DS FAMILLE, de Patrick Modiano, Gallimard, 
ISO pages, 29 F. 


Georges Conchon 
à la bourse du sucre 


# Quand - Georges 
Conchon fait un roman 
sur le sucre, il dévoile 
les secrets de la spécu- 
lation sauvage et donne 
une bette leçon d? éco- 


le dit, 1» betteraviers, les ména- 
gères. Un conseil en placement 
aussi, Raoul d’SL n vicomte, beau 
mec, grand gosier, rabatteur d’un 
commissionnaire à la Bourse. 
Grandeur, munificence, lessivage 
d’Adrien. Cest une affaire de six 
mois et la suite ubnesque : le mi- 
nistre, les pontés, les ênarques. 
les avocats qui pataugent 


nomie appliquée. 


U N sujet en or ; le krach du 
marché à terme — Usez de 
la Bourse — des sucres 
blancs de Parts en décembre 2974. 
Soixante milliards (anciens) en 
fumée. L'argent qui enfle, qui 
éructe et qui défaille ; les petits 
riches qui pétaient dans la sole et 
qui ne pètent plus; les requins de 
la finance qui claquent des mâ- 
choires, qui s'entre-déchirent, qui 
s'enivrent de milliards perdus. 
Balzac nous en aurait fait un ro- 
man au marc de café. Et nous f 
aurions eu droit à une descrip- 
tion pierre è pierre de cette cala- 
miteuse Bourse du commerce ou- 
bliée au bord du trou béant des 
lynUpg. 

Georges Conchon, lui, écrit le 
Sucre à la manière de Frédéric 
. Dard, allas San Antonio : gouail- 
leur, grinçant. Inventeur de voca- 
bulaire et pourfendeur de gram- 
maire. Les mots de la débine 
avec un « blanc-casse s de trop 
dans le nez. 

L’Inspecteur des Impôts en re- 
traite Adrien Courtois, qui a 
épousé sur le tard une pharma- 
cienne blafarde de Carpentras. 
est vraiment dans les grands 
secrets. Pensez, la pharma ci enne 
a hérité un magot. Pas trop gros, 
moyen : 210 millions. Super- 
compétent, Adrien place. L'Immo- 
bilier un peu. La Bourse aussi. 
Et_ le sucre. Pourquoi le sucre ? 

B n’y en a plus. Tout le monde 


Ah l que Georges Conchon dé- 
monte bien ces rouages, inima- 
ginables, Inexorables, de la spé- 
culation sauvage sur le marché à 
terme des marchandises (en dé- 
pit du -krach, tout fonctionne à 
nouveau comme- 0 le dit). Quelle 
féroce galerie de portraits 1 Kar- 
baouL le commissionnaire rapa- 
trié du Maroc en pantoufles, qui 
a très vite pris le plus gros des 
positions en sucre sur la place de 
Paris ; Flanqué, le président des 
commissionnaires, qui est animé 
d’une haine destructrice à l’en- 
contre du précédent, Bedhour, le 
ministre du commerce, qui 'ne 
sait rien, ne comprend rien, mais 
signe n'imparte quoi ; Grfertllo, le 
négociant turc, crâne luisant et 
pelisse astrakan - mohair, qui 
mène un jeu infernal entre Paris, 
Londres et New- York ; Vandel- 
mont, haut foncti on naire digne, 
grand ami du Turc, qui est chargé 
de recoller les morceaux ; Bérot, 
président de Caisse de liquida- 
tion. qui lutte, intègre, et qui est 
viré connue un malpropre. Sans 
oublier les petits rôles de second 
plan : avocats,, remisiers, ban- 
quiers. gogos. Tous les dûfgts cro- 
chus. tous bernés. 


Vous les avez reconnus ? L eurs I 
noms sont i peine maquillés — 
les vrais, nous les avons donnés , 
& l’époque dans ces colo n nes — 
les titres et les fonctiohs sont 
les bons. Pas contents, ils doi- 
vent être, tous ces poissons, gros 
et petits, ferrés par Georges 
Conchon. Et sans pitié. L’auteur 
invective, agresse, venge. Du sel 
sur des piales encore béantes, i 


I Doits la famille on cour des omis 

.UN CADEAU DURABLE 


' Offrez un abonnement d’un as au 

) Monde des philatélistes 

| Franc» ...................... 32 P 

[Etranger 40 F 

! 7, rae des Italiens. Paris (9*) 


Un tantinet de parti pris, 
avec ses coups de chapeau à 
Bérot, le président de la Caisse 
de liquidation et ses coups de 
poignard à GrézQlo. le magnat 
du sucre. Un tantinet agaçant 
aussi, avec ses œillades raco- 
leuses .aux producteurs de ci- 
néma. 

Mais quelle belle leçon d'éco- 
nomie appliquée ! Tente per- 


C.CJ>. 18 382-12 Parta 
(Spécimen sur demande) 


X US SUCEE, de Georges 
Conctum. Albin Michel. 290 29 F. 
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Car tout le .ramène è la guerre : les agendas maternels 
avidement feuilletés, un appartement re-vtsîté. une simple 
voix entendue vers I960 è la radio suisse et aussitôt soup- 
çonnée de cacher un ancien bourreau. 


Cette obsession, Modiano l’a en partie ' héritée comme 
tous lès survivants, du génocide nazi. Son mariage en Tunisie 
lui fait regretter que ses ancêtres aient préféré les risques 
de l'Europe persécutée aux sables d'Orient où se perd leur 
trace. Mais -l’Occupation oe le fascinerait pas à ce point si 
ses parents ne s’y étalent connus. La hasard qui présidait aux 
rencontres d'alors et le danger qui les menaçait mettent un 
comble, pour loi, aux aléas de toute naissance.- Devoir la vie 
à un réveillon d'acteurs traqués, à une chanson de Lucienne 
Boyer, ou à un couvre-feu, tandis que roulent les convois de 
la mort comment ne pas s'en étonner à jamais 7 


D E neuf ans plus jeune, Jean-Marc Roberts n'a pas eu 
des débuts aussi remarqués que ceux de Modiano. !ln r a 
pas imposé un univers et un ton aussi 'particuliers. 
Mais en cinq livres — Samedi, dimanche et tètes , le Petit 
Verlaine, la Partie belle, la Comédie légère, Baudelaire et 
les Voleurs, — .et à— vingt-trois ans, II a manifesté l'aisance, 
l'économie' de moyens, le dédain des modes et la sûreté 
de propos qui annoncent généralement une vraie personnalité 
de romancier. Le . Sommeil agité confirme ces promesses. 


i.Vi AS, ; 

£ L 


O N devine, à la rigueur, ce qui a animé sa mère : le 
même trésor de crédulité -qui l'a ; jetée, depuis son 

nmmïor film InfArtnmm i nap Tri riene Inn ocnnîie 


premier film Interrompu par la débâcle, dans les espoirs 
de carrière les plus chimériques. 

On saisit moins bien le personnage' du père. On ne 


Il à' pourtant joué la difficulté. En dépit des apparences, 
rien n’est -périlleux comme de s'introduire dans le délire 
d'un fou. Et celui-ci ne reculé devant aucune grand-gulgno 
lade. Hanté par te film- de Charles Laughton ,7a Nuit du chas- 
seur, qu7T croît Inspiré par ses propres souvenirs et dont fl 
vole les copies, cet ancien marin échoué dans lé commerce 
des jouets à Bordeaux né craint pas d’étrangler un lanceur 
de couteaux, un contrôleur de train, de séquestrer des enfants 
et de les soumettre aux extravagances de sa mémoire 
malade. 


,'j 


par Bertrand Poirot-Delpech 


Les frontières entre la réalité et les fantasmes se brouil- 
lent à l’excès et inutilement vers la fin, quand avant de se 
supprimer,!® héros, dans le vieux Nice, revit l'enfance malheu- 
reuse qui l'a conduit è ta folie 1 sanguinaire. 


le comprend môme pas du tout La saule foîs.qull appa- 
raît pour de vrai, lors d'un week-end en Sologne, D trouve 
le moyen de faire faux bond à son fils' sous prétexte d’affaires 
bizarres. Noua n'approcherons son mystère qu'à travers les 
substituts paternels qui hantaient les romans et qui conti- 
nuent d'agiter ici leurs silhouettas fantoches d'oncles distraits, 
d 'entremetteurs lunatiques, de .producteurs velléitaires, de 
filous dupés : cravates criardes sur fond de grisaille, ten- 
dresse ' fuyante et muette sur fond d'oubli. r 


Mais, jusque-là, on ne doute pas un Instant du regard 
qu'il pose autour de lui. On croit au marchand de jouets qui 
se gave de biscuits en cachette de sa femme, aux lubies 
macabres des clients, aux maladroites envies de bonheur de 
l'employée. Cest le réel qui parait déraisonner et se changer 
en conte. 


Cest dans ces moments que le talent de Modiano 
culmine et livre son secret à double détente. Dans, un pre- 
mier temps, des détails prodigieusemènt observés rendent 
personnages et ambiances authentiques, indubitables : 
errance d'un oncle vers Champèrref, mage de -fumée d'un 
faux espion chinois, pastilles vertes, sirop de grenadine, 
surnoms où s'avoue une Intimité, manies saugrenues où se 
résume toute une existence— Et à peine a-t-on savouré cet 
éclair d'évidence, choses et gens retournent au règne de 
l’inexpliqué, du révolu; de l’improbable. 

Sous ia plume de Modiano, la vie .ressemble à ces 
momies qu'on découvre intactes, mais qu'on doute .presque 
d'avoir vues tant l’air, ptultt, les réduit vite en poudra 


L A juxtaposition de solitudes sans Issue et l’avalanche 
de petite faite Irréfutables rappellent le Journal d’un 
tou, de Gogol. Parmi les œuvres de la Jeune généra- 
tion, -on pense à l’indifférence méticuleuse de rAngolsse du 
gardien de but au moment du pénalty, de l'Autrichien Peter. 
Handka Comme chez ce dernier, rémotion est d’autant plus 
vive que le narrateur ne sort pas d'une objectivité méthodique^ 
glacée. 


On rejoint enfin la définition du talënt telle que . la sug- 
gère la réussite de Modiano ; à force de dépouillement voulu, 
sans un mot plus haut que l'aube, à - J’opposé du débâgoulis 
et du baroque à la mode, -recréer posément, autour des 
destins entiers et des moments les plus fugaces, le halo de 
mystère qui les rend à la fois criants de vérité et hors d'at- 
teinte, comme dans la vie. 


★ LS SOMMEIL AGEES, 4c Jean-Marc Roberts, Le SftoO, 
186 pages, SS F. 
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Les manuscrits de Jules Romains à la Bibliothèque nation. ; 

Un tremplin pour les rééditions critiques . ; j 
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‘ En fait, depuis le 22 février 1977, 
lés vingt-sept cartons, qui les ren- 
ferment, ainsi que sept antres 
contenant divers écrits qui pour 
l'instant seront seulement placés 


h lier tes Hommes de bonne vo- 
lonté dans l'intégralité des vlngt- 


SÎvaient: ét^’ Inspirés par L 
et les siens. L’examen des 


sept manuscrits autographes lets plus bruts, des notes 
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A Irène, mai- u :r i - 
< amok* * ijn? j 1 :- - 
aiBlastüja.t aur 
t WUuoln».’ 

- jeetiarr vpnimar 
(fèajtf j ti.-c.u. 
èw deçules. uuu c"-- . 

fostituUw pflU’.in-. 1 .- y. 


définitifs correspondant aux blés, des plans divers, même s Ffim- Une enarreim 


vingt- sent volumes qui s’écbe- 


en dépôt, ont pris place dans la tonnèrent en librairie de 1923 à 
salle aux bo fa eries de chêne dans 1946 pour raconter les vingt-cinq 


sont relativement peu nomt 
devrait permettre d’affiner» : 


rôdeur <Ten caustique' des net- années ' (1908-1933) qui furent 
toyages de printemps^- -Déjà leur celles- de la génération de 
^ leur étude ont oam- R omains ^ lui-même né en 1 
mencé en vue de. leur exploita- mort académicien en 1973. 
tion ultérieure par les c herch eurs. Au premier, regard, on z 
celtiques et. spécialistes, d'un aa- que fauteur ne fût pas 
teur aujourd’hui peut-être Injus- moins pour les. chaitis&es q 
tement oublié. ' maintenant la charge' tfoix 

. Pour la Bibliothèque nationale, l’ensemble — un érâivain 


fomeDe dnuon< > 
■kto a siège juchai *• 


sonne alléchée par les offres de 
placement des remisiers et des 
commlwrfnmialres qui circulent à 
nouveau actuellement doivent 
lire le Sucre ayan t de plonger. 
A titre préventif. Tous lés. 
« pas-contents » qui. nous ont 
écrit ou téléphoné après notre 
i Avies aux spéculateurs » le 
devraient aussi, pour y voir clair. 


1940 pour raconter les vingt-cinq être même de prouver,, œ Jtaqnte V- ‘ 


années - (1908-1933) qui furent n'étalt Jusque-là quIntuitWn j m ‘ s 

celles- de la génération de Jüles «père bien par eux en savoir g _. 
R omains , luL-même né en 1885 et et cerner ceux qui ont pu JnaaTT™®® 1 ™ 1 a j . . 

mort académicien en 1973. les personnages de l'ab bé *w >< .:, T j- *- x : - 

Au premier, regard, cm mesure de Strlgelius, d’Orgetal, du ^ bradrre 

que l’auteur ne Ait pas — du rai Doroure, de l’affaWste Hgfjfc ipr’na DRimf«v! 


maintenant 
l’ensem b le - 


les. charttetes qui ont fcamp, du député "Gurau./awwnije a BfiiV ’ 

, la charge d’ordonner oublier les Saint Papodl etlo^ 

- un écrivain « dlf- Ghampcenala . 'iSTr 
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là donation de la veuve de Jules flcile ». D leur 


mal que 
feuillets 


Romains — - le don 31 411' — cans- mal que Flaubert avec tes 2 350 IVn frranil ' kmnré 

Mtue un év&iement digne d’être feuillets du seul manuscrit corn- u " H 0,0,1 i t u,c 

salué au . même titre -que les plus plet, avant copie pour l'éditeur, - La donation Jules Rot 
récentes acquisitions ou dona- de ^Education sentimentale, dont .comme - toutes les autres, 
tlons comp ara bles qui ont mis la mise en ordre, entreprise en exploitée en confrontation 
à sa disposition les manuscrits 1975, demandera encore .pour le tout ce qui pourra Tenrict 
de Roger Martin du Gard en 1958, moi n s deux bonnes années. . .'dont la Bibliothèque naty 

de Marcel Proust en 1962, de Paul Le - fonds Jules Romains, lui, ou tel autre établissement v 


Un travail 'ignoré 


salué au r pfeme titre que les plus plet, avant copie pour l’éditeur, 
récentes ou dona- de f Education sentimentale, dont 


jrt, ^ : n PF«1 

La donation Jules RomaS te pourar]^ 
comme , toutes les autre*. « te lodm d,*, ( “ li ‘ 
exploitée en confrontation si «umq 
tout ce cnü pourra l'enrichir Ea m ,V^ h T’ 
dont la Bibliothèque nagera Z_ 137 *■ ^ L- j; 
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de Marcel Proust en 1962, de Paul 


ou tel autre établissement 


Valéry en- 1972; de Jean Glran- devrait être accessible au public ést en possession. U est 


PWUjqnr lj 


valent aussi, pour y voir clair, doux en -1976, et ■ tout récem- dès 1980. Encore faut-il s'er 

ment d’une partie de ceux de ici sur le terme de public. 1 
Un beau pied de nea pour Paul Morand. évidemment de très 

finir I Au diable le bourgeois L’essentiel de l’œuvre, et sur- coller, qui peut -avoir ac 
épargnant-concupiscent, au ctia- tout des pièces, se trouve en effet départ ement - des. man 

ble la société asepUsêe-pasteu- œt ensem Wé où firent cette rapidité relative s’es 

T&a i aussi bien les text cs poùtiqtics Les Daoiers remis à la 


dès 1980. Encore faut-il s’entendre P“ exem ple, qu'une: 


ld sur le terme de poblic. D s’agit tlon - slmposera avec le 
évidemment- de très parti- .Iæuïs Jouvet dans lequel fil 

évidemment plus d’une )“*■ 




département des,, manuscr ite, l’aute ur de a Knock ».à son ! 
Cette rapidité relative s’explique. ' prêtre. Et de la même nu 
Les papiers reznis à la Bfblio- conviendra- t-U de se rej 
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f « 


riage de monsieur Le Trouftadec, 
de 1925. Enoch, de 1923, et aussL 


versions quasiment définitives et 
ne faisant pas tellement appa- 
raître les affres de l'écriture. 


ALAIN GIRAUDO. '(IM^ ^SaiSe^ 


(Vendredi 29 aorü) 


le Vin blanc de La Valette (1914), Uaumort, l’œuvre laissée taa- 


Donogoo-Tonka (1920), sans ou- chevée par Roger lufaruri du 

Gard, et - qui est gBfl tit îol ipnmn t 
constitué de notes, de plans, de 


as tellement appa- Jaques Efoucet, alors que 11 
fêeT^Sréc^^ t» conespcndantesJe-G 
t fui maimwiit rfe Jules Romains restent i 
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Safaris-Photo de la Vanoise 


constitué de notes, de plans, de 

brouillons, d’esquisses, ou encore- ^ cp®. 
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perdu et de Jean Santeuü, ce que ^ 

l’on appelle I* « identification » 
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piftn« f des notes aussi dl- 
T . suppose Inévitablement un i 
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Elles apparaissent toutes très On peut décréter tel ou tel 
lisibles, très propres aussi, comme ébauche; brouillon au gVmph 
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Découvrez les parcs nationaux, leur foune, leur flore, leurs 
plantes médicinales, leur ovifaune, leurs traditions alpines avec 


IMAGES et CONNAISSANCr de la MONTAGNE 


à moleskine noire gardant encore peut-être, ’. du moins pour P 'J 7 

la poussière d’un long sommeil temps, . l'orienter ou l'influençât!? 11 * o». ntan n'm ar , ' 
dans le coffre d’une banque, plus A' cet égard, on citera LongteznP^flw/* taiap aD „ * ils 
tard feuillets de plus noble. qua- en exemple le cas de Pascsu t* c »»ü* . «J#- 

II té mais d’un format dont l’écri- • ses Pensées. - - . - ' 2 Par i» K ’ Pln « lui 

vain s’était accommodé au point En tout cas vullà matoteoaw Bn wa-. t - r 


Au libre choix de chacun -10 à 15 sorties quotidiennes dirigées 
par des spéo'allstes : guides de 'montagne, , ornithologues, photo- 
graphes. botanistes, etc. ' 


Prêt grutuït de matériel photo et optique, Initiation et perfection- 
nement, laboratoires photo, projections." Refuges privés. 


DU 19 JUIN AU 10 SEPTEMBRE 

En Juin, approche facile des animaux et des oiseaux Pions exu- 
bérante. Un conseil pour ceux qui le peuvent :' choisissez JUIN,i° 
la mois des belles photos. Z 


d’en refuser tout antre. Au pis . l’œuvre de i 
ce sont, tracées an .dos des . tremplin qui 
épreuves dn Manuel dé déification ~ la pé-ermitè 
publié én 1900. les lignes à l’encre nie du . sort 
violette; premier jet. 'des Copains, qtd vers la' 
élaboré dans le: train entre Paris affirmé - anti 
et Laon, où enseig n ait -alors le et avait mêr 
professeur Parigoule^ Ou bien, vote pour, tw 
beaucoup plus calmes, les quatre scrupuleuse 


■ l’œuvre de Jules Romains sm r fia 


ui a assuré en j 
té dés plus gnu» 
art pour l'acade 
B' fin de sa vie 
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Bamprignementi et tcacrtptlona : muges et connalnatnce de la 
montagne, BJ. 47^ — 73X50 VAL-DnrSERBL — TfiL : ( 79 ) 0MM3. 


beaucoup plus calmes, les quatre scrupuleuse chartlste. Mite lv U 1 

cent sept feuillets, un peu jaunis, gremy. du département des M**. 

avec leurs ratures en falbalas et 'nuscrifis qiri, sous la' titasaaraa h l Cnoj> . 

qui constituent la copie du conservateur en chef, M. .7; 

6 octobre, premier volrane des Thomas,- à ia charge de ntetg e « 4 te ^ 

Hommes de bonne volonté,' dont', ordre cette donation, eet la ’ T w 

les lecteurs devaient être, année' qui, & son arrivée II b i 


après année, à peu près les 
mêmes que ceux des Thibault ou 

des Pasquier, ■ 

Déjà, on y avait vu on roman 
A dé. De Quinette et de son crime 
par exemple, on ava it déduit, 
sacs trop se tromper, qu’ils 


rès les' années. 
tault ou le dépc 


Mi n ees. reçut pour ^ mi g^'ggg ^ 

et notes des Mémoires de 
de Châties de GaoJSft - V 
JEAN-MARC. THÉOLLEYRÊ. -J* 
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Sélection hebdomadaire du journal «te Monde » 


d. 28 avril » « 


uni’ 




■ ; •' ■>- =r, ï •-.«# 


. i- 


; t ' 

. . -• . • : j"».?’ 

■*+ a 

' * ' - -4A 

• ■ - -.--v. Jr* 

v* -..’tK't- 
•. t *.--’ V ‘-'J| 

• i . 4»' 4 • 

n-T/i 

Ta: .3, tf-.-.: 

-. -i sa- *•>• 

' Jira 

*“■' .** ‘ ' i 

•. *!».%**'&..■ 

•-.-J » éim 


•DM 




a» 

- MA»» iMte 
** -émé* 

-V X ' v *s». eMm m H 

■ * Jfek . 

- r* •«■». .ÜHÉffRi 

-, •' - &T 

* .«* 9Vm 

* « ****** m 

-• ■•••w me* 4* « 

-> - f, 

- ,,< î r * *». *v**mmÊ 

'■-r. >1 - TT».- .irtft* 

-r\ Tÿ .Ipa-wi 
-• ' -«WM»» 

’ • •■i-CV‘4 "v?", 

- a**i«*» j 

" T - 

:v « * •*. iwwjMp «te» ’m 
' >t*4 Kwfr, 

'•••' à* r*** 

"• '* --Î4* dtfvMkM 

m 

i** m l»,a 
' ■*, 

1 -’faHrfr «'jnkrrv» 

■- ;e '- T a»*’-** -ï-a m 


!"■ 1 .yi t, A 

• .'ail ■ «IjU ri* 

' -^afvoi^ — .• >• 

• - :■ x- n ' . . 


■“ *P * I ■ ■ HW 

M; 




Le 

des: 





